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Le sentier du guerrier

Abéké prit une profonde inspiration qu’elle bloqua quelques secondes avant d’expirer lentement. Depuis le pont du bateau, au point du jour, elle percevait déjà un changement dans l’air. Il lui paraissait plus familier. Même s’ils se trouvaient à bonne distance encore de la savane où elle avait grandi, la brise charriait les odeurs, la chaleur et les sensations de son pays natal. Le Nilo les attendait là-bas. Elle était impatiente d’arriver.

Les cinq Capes-Vertes, Abéké, Conor, Meilin, Rollan et Anka, naviguaient depuis plusieurs jours, mais il leur restait encore des miles à parcourir avant de pouvoir enfin atteindre leur destination finale, au sud du Nilo. Abéké commençait à se demander si elle n’avait pas été contaminée par l’aversion d’Uraza pour l’eau. Elle n’avait plus qu’un objectif : mettre enfin les pieds sur la terre ferme. Il fallait pourtant tenir bon et se presser. La priorité était de trouver un indice concernant les deux autres gages de liens dans la bibliothèque de l’ancien monastère de Takoda.

Malheureusement, pour cela, Abéké et ses compagnons devraient de nouveau rencontrer un partenaire indésirable, digne de leur plus profond mépris. Car lui aussi était retourné au monastère, et il pourrait avoir des réponses à leur fournir.

Kovo.

Rien que de penser au grand singe, Abéké avait l’estomac retourné. Le gorille avait orchestré la première et la deuxième guerre du Dévoreur, pendant lesquels des milliers de personnes avaient perdu la vie, y compris le père de Meilin. Même si Kovo les avait récemment aidés à vaincre le Wyrm, certaines choses ne pouvaient pas s’oublier.

Le soleil levant striait l’horizon de rais de lumière roses et mauves, ajoutant à la beauté du firmament. Bientôt Abéké reverrait Kovo et elle devrait mettre de côté ses sentiments.

Elle plongea son regard dans les eaux d’un bleu infini.

Sa colère envers Kovo ressemblait-elle à ce que les gens éprouvaient vis-à-vis des Capes-Vertes ?

Non. Elle repoussa la comparaison. Rien à voir ! Les Capes-Vertes n’avaient pas agi de leur plein gré, ils avaient été infectés par les parasites du Wyrm. Et on les accusait injustement du meurtre de l’empereur du Zhong. Kovo, en revanche, était responsable de toutes les atrocités commises. À cause de lui, l’humanité avait couru à sa perte.

À deux reprises.

Penser à Kovo et à sa fourberie déclenchait chez Abéké des frissons incontrôlables. Elle ne devrait pas baisser sa garde en sa présence.

– Tu n’arrivais pas à dormir ? demanda Rollan en rejoignant la jeune fille sur le pont. Ou tu profites simplement de l’aube ?

– Ni l’un ni l’autre, soupira Abéké. Je réfléchissais.

– Oui, moi aussi.

Rollan s’adossa au bastingage.

– Ce vieux rafiot ne nous a pas trop maltraités. Mais on va devoir supporter encore une semaine de voyage.

Abéké sourit. Les Capes-Vertes avaient eu de la chance : après avoir appris l’attitude héroïque de son frère, Dawson avait insisté pour aider les cinq compagnons à quitter l’Eura. Grâce à lui, ils avaient des provisions, des armes, un navire et un équipage constitué de deux vieux pêcheurs, Milo et Keane.

– Je pensais à Kovo, avoua Abéké. Je ne suis pas pressée de le revoir.

– Tu imagines alors ce que ressent Conor ? Il a été infecté par le parasite du Wyrm aux alentours du monastère de Takoda. Ça doit être terrible pour lui.

– Tu as raison. Je n’avais pas…

Abéké soupira de nouveau. La perspective de retourner au Nilo l’avait tellement préoccupée qu’elle n’avait pas pris la peine de réfléchir à Conor.

– Tu lui as parlé ? Il va bien ?

– Ça va aller, affirma Meilin en s’approchant d’eux depuis la proue. C’est un héros de l’Erdas, un survivant.

– Je me disais…, lança Anka en apparaissant brusquement près d’eux.

Ses dons de camouflage rendaient toujours Abéké mal à l’aise. Elle tirait une grande fierté de ses qualités de chasseuse, mais cette frêle Cape-Verte la mettait en échec.

– … Si la bibliothèque ne recèle aucune information sur les gages de liens, Kovo nous dira-t-il ce qu’il sait ? S’il vous a épaulés dans votre quête contre le Wyrm, c’était parce que le monde entier était en danger. Il n’apprécie pas les humains… ni les Capes-Vertes.

– Devenir l’animal totem de Takoda l’a peut-être changé, hasarda Rollan. En lui donnant un autre point de vue.

Il leva les yeux vers Essix qui tournait en cercles au-dessus du bateau.

– Nos animaux totems nous ont fait évoluer. Et j’aime à croire qu’eux aussi ont évolué à notre contact.

Au moment où Rollan finissait sa phrase, la Bête Suprême émit un cri strident et tomba en piqué vers le navire en signe de protestation. Essix était éprise de liberté et têtue, mais à l’évidence elle avait un faible pour le jeune garçon. Ils formaient un bon duo, chacun farouchement indépendant et fidèle à la fois.

Meilin se moqua de lui.

– Quelle évolution, vraiment !

– Très drôle, Essix ! cria Rollan. Merci pour cette illustration édifiante.

La femelle faucon tourna une nouvelle fois autour du navire avant de s’installer enfin au sommet du mât.

– Elle a peut-être vu quelque chose, suggéra Conor, inquiet, en sortant des cales.

Il s’approcha du bastingage et examina l’horizon.

– En fait, il vaudrait peut-être mieux ne pas aller au monastère.

Meilin posa une main sur l’épaule de son ami.

– Conor, c’est difficile pour toi, on le sait tous. Après ce qu’il t’est arrivé…

– Ce n’est pas ça, l’interrompit-il.

Conor recula d’un pas afin de contempler l’ensemble du groupe.

– J’ai eu une vision. Très brève, pas complète comme avec la grande vague, mais je crois qu’on fait fausse route.

– C’est-à-dire ? interrogea Abéké, secrètement ravie à l’idée d’éviter Kovo. Qu’as-tu vu ?

– Un trou énorme, ou peut-être un cratère profond. Avec trois ponts de terre… les uns au-dessus des autres.

Conor ferma les yeux un instant.

– Et aussi une cascade, tombant depuis le haut du cratère coulant sur les trois saillies avant de se déverser dans une mare, tout en bas.

– Et tu y as vu un cadeau ? s’enquit Anka. Comme la Griffe du Chat Sauvage, qui était cachée dans la grotte ?

Conor secoua la tête.

– Je ne pense pas, mais c’est la première étape pour les trouver, j’en suis certain. Et j’ai eu l’impression que nous n’étions pas très loin.

– Ce que tu décris ressemble à l’entonnoir du gouffre de Taabara, intervint Abéké. Il se situe tout près d’ici, dans la partie nord du Nilo.

– Le nord du Nilo… c’est parfait ! s’exclama Rollan, un large sourire aux lèvres. Moins de temps sur les flots, moins de mal de mer.

– Au moins, toi, tu avais ton animal totem avec toi pendant le voyage, commenta Meilin. Nous, nous en avons été privés. Ce sera bien de les libérer.

– On devrait peut-être se séparer, proposa Conor, à l’instant où Essix hurla et s’élança de nouveau vers le ciel. Un groupe va au gouffre et l’autre continue la route vers Takoda. Au cas où ma vision serait fausse, conclut-il en fronçant les sourcils.

– Je ne sais pas, répliqua Anka. Il vaudrait mieux rester ensemble, je pense.

– Je suis du même avis, acquiesça Abéké en serrant le bras de Conor.

Ils avaient traversé tant d’épreuves. Elle se fiait à son instinct.

– Je crois en tes visions… Elles ne nous ont jamais trompés.

– Et, si on se sépare, on court le risque de…

Il se tut. Il avait failli violer leur règle tacite.

Le silence enveloppa les Capes-Vertes. Le traumatisme d’avoir perdu Worthy dans la grotte était encore frais. Les premiers jours, ils n’avaient pu parler que de cela, et soudain, un matin, sans que personne l’exige, le sujet n’avait plus été abordé. Ils pensaient bien sûr toujours à leur compagnon, mais ils devaient se concentrer sur leur mission. Leur survie en dépendait.

À partir de cet instant, ils avaient arrêté de se demander s’ils avaient bien fait de partir, si Worthy s’en était sorti, si les Oathbound avaient mis la main sur la Griffe du Chat Sauvage. Ils devaient avant tout retrouver les deux derniers cadeaux, le Faiseur de Tempêtes et l’Œil du Dragon.

– Abéké, combien de temps mettrons-nous pour aller jusqu’au gouffre de Taabara ? demanda soudain Anka.

– Pas longtemps, répondit la Cape-Verte tout en haussant les épaules. Mais il faut que je consulte la carte, attendez.

Abéké s’élança dans les cales et revint avec le plan du Nilo.

– Regardez.

Elle l’ouvrit pour indiquer un point dans l’océan, à côté de la rive nord du continent.

– Nous sommes quelque part par là. Demandons à Milo et Keane de nous dévier de notre route pour nous conduire ici.

Elle passa un doigt le long de la côte jusqu’à l’embouchure d’une rivière, remonta vers les terres et s’immobilisa près d’une chaîne de montagnes.

– Après avoir débarqué, nous traverserons la savane, dépasserons cette zone vallonnée, et c’est là que nous trouverons le gouffre de Taabara. Nous l’atteindrons même peut-être dès ce soir ou demain matin.

Elle marqua une longue pause.

– Peut-être. Je pense.

– Excellent ! s’écria Rollan en affichant un rictus victorieux vers la mer. Allons-y ! Vers le gouffre de Taabara !

– Euh, oui, mais…, commença Meilin, mi-agacée, mi-amusée par l’enthousiasme de Rollan. Je vais demander à Milo et Keane de changer de cap. Ce sera sûrement utile, ironisa-t-elle.

– Souvenez-vous quand même…, hésita Conor en se frottant le front, là où la marque du Wyrm disparaissait. Ce n’est peut-être que le début, pas l’aboutissement. J’ai le sentiment que les gages de liens ne seront pas faciles à trouver.

– Depuis quand les choses sont faciles pour nous ? demanda Abéké avec un clin d’œil complice. On aime les défis.

– Oui, je suppose, confirma Conor en se tournant vers la côte, perdu dans ses pensées.

Sous un soleil de plomb, ils montèrent dans leur petite barque. En l’absence de port dans la région, Milo avait jeté l’ancre au milieu de la rivière et Keane fut chargé de les amener sur la rive à la rame.

– Combien de temps doit-on vous attendre ? demanda Keane alors qu’ils approchaient des roseaux.

Abéké se mordit la lèvre. Elle aurait aimé retrouver le bateau à leur retour, mais ce n’était pas juste de coincer les deux vieux pêcheurs ici.

– Le problème… c’est que nous ignorons quand nous serons de retour.

– Dawson nous a payés pour deux semaines, répliqua Keane. Et il nous reste des provisions pour encore cinq ou six jours, donc c’est à vous de voir.

– Pourriez-vous attendre deux jours, et ensuite aller mouiller plus loin sur la côte ? suggéra Rollan.

– Bien sûr. J’ai une sœur à Badir, c’est une petite ville portuaire près d’ici. On pourrait se retrouver là-bas. Je vous donne encore deux semaines… ma sœur ne m’accueillera pas plus longtemps, de toute façon.

– Badir, c’est une bonne idée, acquiesça Meilin en passant sur son épaule un sac rempli de nourriture au moment où la barque cognait le premier roseau. Si on n’est pas revenus dans deux jours, on vous rejoindra là-bas.

– Bonne chance ! lança Keane.

Les cinq Capes-Vertes sautèrent dans l’eau profonde d’une cinquantaine de centimètres.

Abéké se fraya un passage entre les plantes, ses pieds s’enfonçant dans le sable et la vase. Enfin, elle se hissa sur un sol plus ferme. Une fois sur l’herbe de la savane, elle inspira profondément.

Elle était chez elle.

Une seule chose manquait au décor.

La jeune fille remonta sa manche et tendit le bras.

– Viens, Uraza.

La panthère apparut dans un éclair. Aussitôt, elle leva la tête vers les rayons caressants du soleil et respira l’air du Nilo en ronronnant de plaisir.

– Je sais, lâcha Abéké, une main sur le dos de son animal totem. J’ai fait pareil. C’est bon d’être chez soi.

Toutes les deux, elles contemplaient les environs. Les hautes herbes dorées de la savane ondulaient dans la brise. Les collines rocailleuses qu’il faudrait traverser se profilaient à l’horizon.

Uraza s’étira les pattes.

– Vas-y, lui murmura Abéké.

L’animal bondit et s’élança vers les collines à toute allure. Abéké ressentait la même joie d’être libre. Comme ce serait agréable de courir avec Uraza, de chasser pour leur prochain repas et de profiter du soleil de la mi-journée. Pourtant, ce n’était pas le moment. Il y avait une mission.

– Uraza est aussi heureuse que moi de ne plus être sur le navire, commenta Rollan.

La panthère agitait la végétation sur son passage.

– Conor, tu ne rappelles pas Briggan ?

Le jeune garçon se frotta la nuque en observant le ciel bleu.

– Je vais attendre qu’il fasse plus frais.

– C’est le Nilo, le mit en garde Abéké. La journée, il fait très chaud.

Essix volait en cercles au-dessus du groupe. Elle hurla pour annoncer sa présence dans le ciel, et repartit une nouvelle fois.

– D’accord, on bouge, répondit Rollan au cri de sa Bête Suprême.

Il ajusta sa cape verte, son sac et sa gourde.

– Tout le monde a ses affaires ? demanda-t-il.

– Depuis quand es-tu le chef ? le taquina Meilin.

– Je n’ai juste pas envie de partager ma gourde avec celui qui oublierait la sienne.

– Ah oui ? s’étonna Conor, pince-sans-rire. Ça te dérangerait de partager avec Meilin ?

Abéké entendit Anka glousser, même si on ne la voyait plus.

Tous connaissaient les sentiments qu’éprouvaient Meilin et Rollan l’un envers l’autre, d’autant que, occasionnellement, la jeune fille s’empourprait ou que le garçon se dépêchait de changer de sujet. Mais en général personne n’en parlait.

– On perd du temps… Allons-y.

Meilin se dépêcha de prendre la tête du convoi, et personne ne put voir si elle avait rougi. Alors que le groupe avançait vers le gouffre de Taabara, quelques nuages blancs s’amoncelèrent dans le ciel, les protégeant des rayons brûlants du soleil. Peu à peu, les herbes hautes laissèrent place à des collines rocailleuses parsemées d’arbres. Les monticules qui, au loin, leur avaient paru peu élevés se changèrent petit à petit en montagnes couleur ambre parsemées de pâtures.

Pendant leur pause, à l’ombre d’un cyprès, Conor libéra Briggan. Le loup surgit et, en agitant la queue, s’élança vers Conor et le renversa.

– Waouh ! lança le jeune garçon, hilare.

Les deux pattes sur son humain, Briggan humait l’air. Conor passa une main dans la fourrure gris-blanc de sa Bête Suprême qui, de ses yeux bleu cobalt, scrutait les environs.

– Tu sens quelque chose ?

Briggan baissa la tête vers Conor et lui lécha le front d’un coup de langue. Il s’éloigna ensuite pour inspecter les lieux.

– La voie est libre, on dirait, déclara Anka, dont le corps se confondait avec le tronc d’arbre sur lequel elle s’appuyait.

Abéké ouvrit la carte afin de vérifier où ils se trouvaient. Le gouffre de Taabara ne devait plus être loin.

– On avance dans la bonne direction ? s’enquit Meilin.

– Je pense, répondit Abéké, une main en visière pour se protéger de la luminosité.

Elle examina le paysage à la recherche d’un cours d’eau qui pourrait les mener à la cascade.

Briggan poussa une longue plainte.

Rollan tendit la main pour aider Conor à se relever.

– Ton ami semble être sur une piste.

Conor sourit.

– Compte sur Briggan pour ça ! Il ne lui faut pas plus de cinq minutes pour savoir où aller.

Alors qu’ils se dirigeaient vers le jappement de Briggan, Rollan secoua sa gourde.

– J’espère qu’il a trouvé de l’eau fraîche, parce que je n’en ai presque plus.

– Qui parlait de prendre ses affaires pour ne pas avoir à partager ? demanda Abéké.

– Eh…, commença Rollan avec un sourire coquin. Mes muscles ont besoin de beaucoup s’hydrater.

Ils éclatèrent tous de rire.

– Ce n’était pas si drôle, grommela Rollan.

Rapidement le groupe arriva à un petit ruisseau au bord duquel Briggan et Uraza se prélassaient.

– Regardez-moi ces deux-là, s’amusa Meilin. Ils sont comme…

– Chut, lança Abéké en se touchant l’oreille. Écoutez.

Couvrant le clapotis paisible de l’eau sur les rochers, un bruit plus puissant leur parvenait. Celui d’une cascade.

– On est tout près, assura la jeune fille tandis que Rollan remplissait sa gourde. Par ici.

Les enfants suivirent le courant jusqu’à un immense cratère. Depuis le bord du précipice, ils virent l’eau se déverser sur trois ponts de terre qui scindaient le cratère en deux à des niveaux différents.

– Et maintenant ? demanda Rollan, les yeux fixés sur l’abîme. On descend dans ce gigantesque terrier, on traverse un des ponts, ou alors on reste ici ?

– Dans ma vision, l’ouverture de la gorge se situait très haut au-dessus de nos têtes. La cascade tombait du sommet.

Conor tapota la tête de Briggan, qui s’était approché des enfants. Le loup posa son museau dans la main du jeune garçon.

– Alors il faut que nous descendions tout en bas, je pense.

– D’accord, acquiesça Rollan en soupirant. C’est exactement ce que je craignais que tu dises.

Abéké regarda vers l’ouest, où le soleil se couchait déjà. Il faisait encore jour, mais au fond du gouffre l’obscurité prendrait bientôt le pas sur la lumière. Un rossignol chantait au loin, annonçant l’arrivée prochaine de la nuit. S’ils voulaient entreprendre une exploration, ils ne devaient pas traîner.

– Qu’en penses-tu, Uraza ? demanda-t-elle à sa panthère. On y va ? Ou on attend le matin ?

Uraza répondit en bondissant sur le chemin qui menait vers le fond.

– Elle a décidé pour nous, conclut Meilin en suivant la panthère. Allons-y, lança-t-elle en regardant par-dessus son épaule.

Une fois au fond du cratère, Meilin libéra Jhi. La Bête Suprême s’approcha de la jeune fille et leurs fronts se touchèrent. L’affection qu’elles se vouaient l’une à l’autre attendrit Abéké. La femelle panda s’éloigna afin d’aller laper l’eau de la mare à côté de Briggan et Uraza. Le groupe se sépara à la recherche d’un indice qui leur permettrait de comprendre pourquoi la vision de Conor les avait entraînés là.

Abéké fouilla d’abord derrière la cascade, espérant trouver une grotte comme dans l’Eura, mais sans succès.

– Les gages de liens seront peut-être cachés quelque part derrière un rocher, comme le Cœur de la Terre, suggéra Rollan en touchant le pendentif sous sa chemise.

– Il y a des millions de rochers, soupira Anka.

– Et pourquoi pas le long d’un sentier ? hasarda Conor en montrant une faille étroite dans la paroi de la montagne.

Abéké s’approcha de lui.

– On doit se glisser là-dedans, selon toi ?

Ils ne pourraient entrer qu’un par un. Et encore, Jhi n’y parviendrait même pas. Si le tunnel se réduisait encore, les animaux totems ne pourraient pas continuer.

– Regardez comme la terre est abîmée par endroits, commenta Conor. Je pense que ce passage a déjà été emprunté. Souvent, même.

Meilin et Rollan s’approchèrent à leur tour pour examiner la faille.

– Nous devrions nous dépêcher avant qu’il fasse encore plus sombre, les pressa Meilin. Tu ne crois pas, Rollan ?

Il ne répondit pas, concentré sur la roche.

– Rollan ? insista Conor.

Meilin posa une main sur son épaule.

– Tu penses à Tarik, n’est-ce pas ? Et à la dernière bataille que tu as menée avec lui.

– L’endroit où ça s’est passé ressemblait beaucoup à celui-ci, grommela-t-il. Même type de fissure. Le dernier sentier d’un guerrier.

– Mais nous ne sommes pas là-bas et nous ne combattons pas le Dévoreur ni les Conquérants, répliqua doucement Meilin.

Soudain un malaise envahit Abéké. Ce lieu serait idéal pour une embuscade. Elle regarda autour d’elle, son instinct de chasseuse en alerte.

Le silence était assourdissant.

Même le rossignol ne chantait plus.

– On devrait partir, murmura-t-elle. Envoie peut-être Essix voir si…

Avant qu’Abéké puisse terminer sa phrase, une silhouette encapuchonnée tomba du ciel, un bâton tournoyant au bout de son bras.

– Maintenant ! retentit un cri au-dessus de leurs têtes.

Et soudain des guerriers en capes grises déferlèrent partout autour d’eux.

L’un d’eux derrière Abéké, un autre face à elle. Deux autres encore se plantèrent devant la fissure de la paroi rocheuse.

Abéké tira une flèche de son carquois pour la coincer dans son arc, au moment où Meilin sortait son épée.

En quelques secondes à peine, plus de vingt guerriers avaient bondi des falaises… tous menaçaient de leurs armes les cinq Capes-Vertes et leurs animaux totems. Plus haut, une douzaine d’archers pointaient leurs flèches sur Abéké et ses compagnons.

Aucune issue… ils étaient pris au piège !
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Boule de poils géante

Rollan n’avait jamais particulièrement aimé mener un combat perdu d’avance. Dans les rues de Concorba, il avait appris que la diplomatie pouvait faire des miracles : les mots donnaient souvent de meilleurs résultats que les épées. Désarmer l’adversaire en usant de son charme, c’était ce qu’il appréciait.

Rapidement, Rollan jaugea la situation. Jhi, Briggan et Uraza étaient encerclés, mais ils pourraient se débrouiller seuls. Les quatre Capes-Vertes étaient en position de défense face aux guerriers encapuchonnés. Anka, elle, se camouflait sûrement quelque part parmi eux, il ne la voyait plus. En revanche, il ne manqua pas de remarquer que leurs assaillants n’étaient pas vêtus de noir comme les Oathbound.

Il parviendrait peut-être à les convaincre qu’ils ne représentaient pas une menace.

– Amis, amis ! lança-t-il en baissant son poignard et en avançant vers l’une des silhouettes. Nous ne vous voulons aucun mal.

Il parlait sur un ton posé, comme si les Capes-Vertes étaient en position de force.

– Rollan…

Dans la voix de Meilin, le garçon perçut un avertissement. À l’évidence, elle ne considérait pas cette approche comme une bonne idée.

Il n’en tint pas compte. Elle avait le combat dans le sang. Son premier instinct était toujours de se battre. Rollan, lui, devait rassembler tout son courage pour y arriver. Il fit un autre pas.

– Nous ne sommes pas venus vous envahir. Nous recherchons un objet. Peut-être pourrez-vous nous aider.

La réaction ne tarda pas. Le guerrier en face de lui fit tourbillonner son bâton dans les airs avant de le diriger vers les genoux de Rollan pour lui faire perdre l’équilibre.

Le jeune garçon bondit et attrapa le bout de bois, qu’il arracha des mains de son agresseur pour le retourner contre lui.

Au moins, il aurait essayé…

– STOP ! hurla une voix au-dessus d’eux.

Un autre individu, le visage également caché sous une capuche, sortit d’une cavité dans la roche. Il descendit le long du sentier vers le fond du gouffre, glissant sur les derniers mètres pour s’immobiliser devant Rollan.

– Ne les touchez pas ! Ce sont nos amis.

Rollan n’en revenait pas… Son plan avait fonctionné.

La silhouette retira sa capuche grise.

– TAKODA ! s’exclama Meilin.

Le jeune garçon sourit et se précipita vers ses amis pour les serrer dans ses bras.

– Je suis si heureux de vous voir tous sains et saufs ! s’exclama-t-il avant de murmurer : J’ai entendu ce qui est arrivé à l’empereur du Zhong. Comment les Capes-Vertes ont-ils pu commettre un tel crime ?

– C’était un coup monté. Ces gens se sont fait passer pour nous, répondit Meilin. Nous essayons de rétablir la vérité.

Takoda n’hésita pas un instant.

– Comment puis-je vous aider ? En vous accompagnant quelque part ? Je pourrais vous cacher chez les moines…

Rollan dévisagea Takoda. Le garçon avait bien grandi depuis leur dernière rencontre. Et il avait pris du muscle.

Malheureusement, il était lié à Kovo. Rollan n’appréciait pas l’idée de se balader avec celui qui avait voulu détruire l’Erdas.

– Tu as entendu parler du Faiseur de Tempêtes… ou de l’Œil du Dragon ?

– Non, c’est quoi ?

– Des objets importants dont nous avons besoin pour nous blanchir et favoriser l’unité de l’Erdas, expliqua Conor. Au moins l’un des deux se trouve dans le Nilo, à ce que nous avons compris.

Des murmures s’étaient élevés dans les rangs des guerriers gris. Les moines tenaient toujours en joue les enfants et leurs animaux totems.

– Takoda, que se passe-t-il ? hurla une voix.

Il fit volte-face.

– S’il vous plaît, tout le monde… baissez vos armes.

Il écarta la lance d’un des moines à côté de lui.

– Ce sont mes amis, ceux dont je vous ai parlé. Qui ont vaincu le Wyrm. Les héros de l’Erdas. Nous devrions les accueillir à bras ouverts.

Briggan grogna sur un de leurs adversaires et les muscles d’Uraza se tendirent, plus raides que la corde d’un arc. Même Jhi défiait du regard l’homme en face d’elle.

– Rappelez vos animaux à leur forme passive, chuchota Takoda. Les moines resteront sur leurs gardes tant qu’ils les verront.

Meilin, Abéké et Conor se consultèrent du regard avant d’obéir.

Rollan sentit l’hésitation chez les moines, qui s’exécutèrent pourtant, et relevèrent leurs capuches en signe de paix.

Takoda endossait désormais le rôle de meneur dans sa communauté. Ce n’était plus le garçon que Rollan avait rencontré à Havre-Vert. Les combats souterrains contre le Wyrm l’avaient métamorphosé… ou était-ce l’influence de Kovo ? Son lien avec la Bête Suprême l’avait-il aidé à prendre le commandement ? Ou était-ce juste la preuve qu’il avait grandi ? Rollan n’aurait su le dire. Kovo avait peut-être changé, lui aussi, même s’il en doutait.

– Sais-tu qui pourrait nous aider ? s’enquit Meilin.

Rollan craignit qu’il ne réponde « Kovo », mais le jeune moine le surprit.

– Je ne connais pas celui qui a les réponses, mais je connais un endroit où vous pourriez les trouver. Venez avec moi.

Takoda fit signe au groupe de le suivre dans le gouffre.

– Non ! s’interposa le moine qui avait bondi sur Rollan pour se placer devant l’entrée. Tu ne peux pas les emmener à Maktaba. Tu nous ferais courir un risque trop important.

– Écarte-toi, Sodu, ordonna Takoda en lui décochant un regard mauvais. Je pense avoir gagné le droit d’emmener quatre invités dans notre communauté.

Sodu ne bougea pas.

– Ils sont recherchés par les Oathbound ! Tu sais ce qui arrive à ceux qui aident les Capes-Vertes ? Nous ne pouvons leur ouvrir nos portes. Si la bibliothèque n’a jamais été envahie, c’est parce que les inconnus n’y sont pas autorisés.

– Ce ne sont pas des inconnus, objecta Takoda. Tout le monde les connaît.

– Hum…, lâcha Anka.

Elle fit deux pas pour s’éloigner de la paroi de la montagne avec laquelle elle se confondait.

– Nous sommes cinq, en fait, annonça-t-elle.

Takoda pivota sur lui-même. Il ne l’avait pas remarquée, bien qu’elle fût tout près de lui.

– Voici Anka. Son animal totem est un caméléon, s’empressa d’expliquer Meilin. Vous n’avez aucune crainte à avoir.

– Tu vois ! s’écria Sodu. Tu es incapable de reconnaître le danger, même quand il se trouve sous ton nez.

Il se tourna vers les moines tandis qu’Anka se mélangeait de nouveau aux couleurs de la montagne.

– Mes frères, nous ne pouvons pas les laisser entrer. Cela nous mettrait tous en danger.

– Tu fais mine d’être fort, Sodu, mais tu as peur de ton ombre, rétorqua Takoda, les dents serrées.

– Regardez qui parle ! s’offusqua Sodu. Le garçon qu’on ne pouvait pas laisser voyager seul ! Tu avais besoin de te faire chaperonner par un étudiant plus avancé pour aller à Maktaba.

– Mais, comme on n’en a trouvé aucun, c’est toi qu’on a désigné, se moqua Takoda, les yeux plissés.

– Ah ! Bien essayé, mais on sait tous la vérité ! fulmina Sodu. Tu n’es encore qu’un gosse.

– On en reparlera.

Les bras levés, Takoda avança vers les autres moines.

– Mes frères et sœurs, leur déclara-t-il d’une voix puissante, vous me connaissez tous et vous savez que vous pouvez vous fier à mon jugement. Ce sont mes amis, les héros de l’Erdas, ceux qui ont vaincu le Dévoreur et détruit le Wyrm. Ils ont risqué leurs vies pour sauver le Nilo… et le monde entier. Ils sont venus ici en quête de réponses et de repos que nous seuls pouvons leur offrir. N’est-ce pas notre devoir de partager nos connaissances avec les justes, contre les Oathbound ? N’allez-vous pas les épauler ?

De nouveaux murmures circulèrent parmi l’assistance.

– Il est temps pour nous de jouer un rôle actif dans l’histoire ! continua Takoda. Nous ne pouvons pas tourner le dos à ceux qui nous défendent. Nous avons un devoir, et je vous le demande…

Il fit une pause pour captiver l’attention de tous.

– Qui accepte de se joindre à moi ?

– Moi ! s’écria un moine.

– Moi aussi !

– MOI ! répondirent en chœur tous les autres.

Tous, sauf Sodu, qui garda la bouche fermée, les bras croisés sur le torse.

– Aux héros de l’Erdas ! cria Takoda en brandissant un poing vers le ciel.

– AUX HÉROS DE L’ERDAS ! tonna l’assemblée.

– Heureusement qu’il est de notre côté, murmura Rollan à Conor en suivant Takoda à travers la faille.

Les Capes-Vertes se faufilèrent dans le passage étroit qui continuait à rétrécir. Comme la nuit tombait et que la lumière baissait, Takoda alluma une lanterne. Rollan leva la tête vers l’infime parcelle de ciel noir qui apparaissait en haut des parois escarpées. Essix ne devait pas être loin, les protégeant de sa présence rassurante.

– C’est quoi, son problème, à ton copain Sodu ? demanda-t-il à Takoda. Il m’a l’air assez antipathique pour un moine… Bon, je n’en connais pas beaucoup, faut dire. À part toi, bien sûr.

– Oui, nous avons eu des accrochages, expliqua Takoda. Nous étions ensemble au monastère avant que je me lie à Kovo. Après l’épisode du Wyrm, nous avons été envoyés ici, lui et moi. Ce n’est pas mon plus grand supporter.

– Sans blague ? s’écria Rollan en riant.

– On y est presque ! annonça Takoda au reste du groupe alors que le sentier se terminait sur un précipice.

– Enfin. Je me demandais quand on allait… oh là !

Rollan agita les bras pour ne pas sombrer dans le vide et Takoda le rattrapa. Dans l’obscurité, il avait mal évalué la distance jusqu’au rebord et avait failli faire un pas de trop.

– Nous sommes à soixante mètres du sol, il vaut mieux éviter de faire le saut de l’ange, avertit Takoda.

– Préviens-nous un peu plus tôt, la prochaine fois, grommela Rollan, le cœur battant à tout rompre.

– Waouh ! s’exclama à son tour Conor en s’approchant. Je ne m’étais pas rendu compte qu’on montait autant.

– Le monastère est là-haut, dit Takoda en désignant des lumières clignotantes au loin.

Le clair de lune leur révéla un bâtiment construit à flanc de montagne.

– On va devoir monter avec ces échelles ? demanda Rollan une main sur l’un des barreaux en bois tendus entre deux cordes.

La fragilité apparente de l’ensemble n’inspirait pas confiance.

– On a encore soixante mètres à faire, ajouta Rollan.

– Soixante-quinze, corrigea Takoda.

– Cela explique peut-être pourquoi vous n’êtes pas souvent importunés par des visiteurs, suggéra Meilin. Même si certaines parties du Zhong ressemblent un peu à ça.

Elle commença son ascension.

– Avant d’atteindre notre destination, je, euh…, bafouilla Takoda, soudain moins assuré.

– Allez, parle, le pressa Meilin.

– Oui, voilà, je voulais vous demander de ne pas relâcher Uraza, Briggan et Jhi quand nous serons là-bas. Maktaba est… comment dire… un endroit un peu particulier, si vous ne l’avez pas encore remarqué. Ce n’est pas que je ne veux pas d’eux dans le monastère, mais je ne suis pas sûr des réactions qu’ils risquent de provoquer.

– Chez qui ? demanda Abéké. Chez les moines ou chez Kovo ?

– Les deux, j’imagine, répondit Takoda en soupirant.

Ce n’était un secret pour personne : leurs animaux totems ne s’entendaient pas. Kovo avait tué les quatre Bêtes Suprêmes durant la première guerre du Dévoreur et avait été tué par elles au cours de la deuxième. Depuis lors, ils avaient collaboré de mauvaise grâce contre un ennemi commun, mais personne ne pouvait prévoir ce qui se passerait s’ils se retrouvaient. Pourtant, Rollan ne voyait pas pourquoi ils devaient se plier aux règles de Kovo.

– Ton singe va devoir supporter leur présence, objecta Abéké sur un ton glacial. Nous avons dû composer avec lui.

– Mais nous sommes ses invités, déclara Conor. Ne causons pas d’ennuis.

– Kovo n’est plus le même, affirma Takoda. Vous verrez.

Rollan s’apprêtait à lancer une plaisanterie quand il regarda vers le bas et fut pris de vertige. Ses réparties spirituelles devraient attendre. Il avait besoin de toute sa concentration. Alors que le groupe progressait, la lune montante projetait une faible lueur sur les environs. Rollan avait les yeux rivés sur les barreaux supérieurs. Tous semblaient dans le même état, trop focalisés sur leur ascension pour parler. On n’entendait que les grognements et les respirations haletantes des grimpeurs.

Lorsqu’ils arrivèrent enfin au monastère, Rollan se tourna pour admirer la vue. Il se laissa envahir par le calme et la sérénité du spectacle fascinant qui s’offrait à lui : des milliers d’étoiles scintillaient dans le silence de la nuit. Le vent murmurait dans les lanternes à pétrole qui éclairaient l’entrée de Maktaba. Pour la première fois depuis des semaines, il se sentit en sécurité dans cet endroit reculé.

– Joli, hein ? commenta Takoda en contemplant le panorama comme s’il ne l’avait jamais vu. Faites attention aux épines des buissons à côté de l’entrée.

Il attendit que tous les Capes-Vertes soient réunis et leur fit signe de le suivre.

– Venez, je connais quelqu’un qui sera ravi de vous voir, je pense.

– J’en doute, grommela Abéké en dépassant Rollan.

Le jeune garçon acquiesça d’un hochement de tête. Kovo n’avait sûrement pas changé à ce point.

Le groupe passa à côté de plusieurs moines dans les larges couloirs. Ils échangèrent des regards discrets… L’annonce de leur arrivée semblait se propager dans le monastère.

– Voici le grand hall, déclara Takoda en entrant dans une immense salle où des lampes à pétrole pendaient aux poutres du plafond voûté.

Quelques moines dînaient autour de longues tables dressées sur la droite, et un feu brûlait dans une énorme cheminée de l’autre côté.

– Vous voulez peut-être manger quelque chose avant de…

– MEILIN ! CONOR ! hurla une voix depuis un escalier sombre dans le coin. ROLLAN ! ABÉKÉ !

Takoda sourit.

– Je vous avais dit que quelqu’un serait ravi de vous voir !

Une jeune fille aux cheveux blancs et à la peau pratiquement translucide s’élança dans la lumière.

Xanthe ! La guerrière de Sadre que Meilin et Conor avaient rencontrée sous la terre et avec laquelle ils avaient combattu le Wyrm.

– Je n’arrive pas à y croire ! Vous êtes tous ici !

Elle serra Meilin dans ses bras.

– Takoda et moi avons appris ce qui est arrivé à votre empereur. Comment…

– Ce n’était pas nous, l’interrompit Meilin. Mais des imposteurs.

Du dos de la main, Xanthe donna une tape dans le torse de Takoda.

– Qu’est-ce que je t’avais dit ? Je savais qu’il ne s’agissait pas de vrais Capes-Vertes.

– Depuis quand es-tu moine, Xanthe ? la taquina Conor. Ou peut-être es-tu ici pour une autre raison.

Takoda rougit, mais Xanthe leva simplement les yeux au ciel.

– Je suis venue enrichir les archives de l’histoire de mon peuple. Préserver le passé de Sadre pour les générations à venir.

– Comment ça va, là-bas ? interrogea Meilin.

– On se remet de nos blessures. Phos Astos ne sera plus jamais la même, mais la ville se reconstruit doucement.

– Comme beaucoup d’endroits que nous avons traversés, enchérit Anka.

– Qui a dit ça ? s’étonna Xanthe en balayant la salle du regard.

– Oh, lâcha Meilin en se retournant. C’est Anka. J’ai oublié de vous présenter. Anka, Anka, où es-tu ?

– Ici, répondit la jeune fille en s’éloignant du rideau pourpre devant lequel elle s’était arrêtée.

Sa peau et ses habits retrouvèrent leur couleur naturelle.

– Aucune importance. J’ai l’habitude qu’on m’oublie. Enchantée, Xanthe.

– Euh, oui, enchantée aussi, répéta la jeune Sadréenne alors qu’Anka repartait se fondre dans l’environnement.

C’est alors que le groupe remarqua une grande silhouette assise dans l’ombre, la tête tournée vers la fenêtre. Ils ne voyaient que son dos impressionnant, mais ils n’auraient pu se tromper.

Kovo.

– Apparemment, on ne mérite même pas qu’il nous fasse l’honneur de nous regarder, remarqua Abéké.

– Ce n’est pas ça, le défendit Takoda. Depuis qu’on a vaincu le Wyrm, Kovo ne prononce pratiquement plus un mot. Il me parle rarement et refuse de prendre sa forme passive.

Rollan s’approcha prudemment du grand singe.

– Quelque chose ne va pas ? Quelqu’un lui a piqué sa banane ?

Takoda secoua la tête.

– Ça fait partie du chemin de guérison. Être ici lui offre le calme nécessaire pour réfléchir à ce qu’il a commis par le passé. Il veut… non, il a besoin de temps.

– Bof, lâcha Meilin, qui n’y croyait pas trop.

– Il ne pourra donc pas nous donner d’informations sur le Faiseur de Tempêtes ni sur l’Œil du Dragon ? demanda Conor.

– Je crains que non, confirma Takoda. Il ne réagit à rien.

Il jeta un regard vers un des couloirs. Quelques moines approchaient, les bras chargés de plateaux de nourriture.

– Je vais vous commander un dîner. Asseyez-vous et détendez-vous.

Xanthe les conduisit jusqu’à l’une des tables.

– Ces choses dont vous venez de parler… qu’est-ce que c’est ?

– Des objets importants que nous devons retrouver pour les Capes-Vertes, répondit vaguement Abéké.

– Dommage que Kovo ne puisse pas vous aider, dit Xanthe.

– On va s’en occuper, répliqua Rollan en se levant pour retourner auprès du grand singe.

Il se planta droit devant lui.

– Rollan…, le rappela Meilin, en colère. Qu’est-ce que tu fabriques ?

– Je veux m’assurer qu’il est vraiment en contemplation béate comme il essaye de nous le faire croire, expliqua Rollan en frappant bruyamment dans ses mains devant les yeux rouges de Kovo.

Mais le gorille ne cilla pas.

– Rollan ! s’écria Abéké en se précipitant sur son camarade pour le repousser alors qu’il agitait les poings devant le visage de Kovo. Tu es devenu fou ? Kovo pourrait te balancer par la fenêtre !

– On a besoin de réponses, non ? déclara Rollan. Il se dégagea pour revenir devant l’animal. Écoute, boule de poils géante, on doit trouver le Faiseur de Tempêtes et l’Œil du Dragon. Si tu es aussi malin que tu le prétends, prouve-le en nous montrant où ils sont.

Silence.

Rollan se hissa sur la pointe des pieds afin d’être à la hauteur des yeux de la Bête Suprême.

– T’es vraiment un sale égoïste…

– Rollan ! hurla Takoda, qui était revenu avec un plateau chargé de leur repas.

– Espèce de bon à rien puant…, continua Rollan.

Takoda claqua le dîner sur la table et avança furieusement vers le Cape-Verte.

– Pas très avisé, brave guerrier de l’Amaya, lança une voix inconnue depuis l’entrée de la salle.

Takoda s’arrêta net.

– Il vaut mieux ne pas narguer quelqu’un qui pourrait plus tard chercher à se venger. Kovo t’entend probablement. Il décide de ne pas réagir… pour l’instant.

Rollan grimaça et déglutit péniblement. Derrière l’immense poitrine de Kovo, il vit un vieux monsieur au dos courbé par le poids des années, appuyé sur une canne en bois noueux.

– J’essayais juste de le faire réagir pour qu’il sorte de son état et nous aide, lui expliqua Rollan.

– Réagir par colère ou par peur est rarement une bonne décision. Une leçon pour Kovo… et peut-être pour toi.

Takoda intervint pour ne pas laisser le temps à Rollan de répondre.

– Écoutez-moi, je voudrais vous présenter l’honorable Maître Naveb de Maktaba.

Il marqua une pause et le groupe hocha la tête.

– C’est l’un de nos estimés aïeux et notre plus grand bibliothécaire. Il sait où trouver les secrets.

Meilin esquissa une petite révérence.

– Monsieur, nous sommes à la recherche d’informations concernant…

– Oui, oui, lâcha le vieillard en levant une main. Je suis peut-être vieux mais j’ai entendu ce jeune homme qui embêtait Kovo.

– Ce n’est pas exactement…, commença Rollan, mais il se tut en sentant le petit coup de coude d’Abéké.

Le silence était une vertu qu’il ne maîtrisait pas toujours.

– Je vois que vous êtes de ce pays, déclara Naveb à Abéké. J’ose espérer que vous êtes plus maligne que votre ami ici présent.

– Monsieur, répondit respectueusement la jeune fille, nous avons chacun nos qualités, qui…

– Blablabla, la coupa Naveb en pivotant. Allons. Prenez votre repas et suivez-moi. Je ne rajeunis pas, vous savez.

Il partit dans un couloir mal éclairé.

– Du travail nous attend… si vous réussissez le test.
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Le diadème de Nefrini

Meilin examina le vieux moine. Il était chauve. Une courte barbe blanche ressortait sur sa peau sombre. Sa canne cognait le sol avec une régularité délibérée, alors qu’il guidait le groupe dans le dédale de corridors. À première vue, il semblait fragile et chancelant, pourtant, selon Meilin, son port de tête prouvait qu’il était bien plus… quoi ? Meilin n’aurait su le dire.

– Où allons-nous ? murmura-t-elle à Xanthe.

– Dans une des bibliothèques, j’imagine. Il y en a plusieurs ici.

Ils entrèrent dans une immense pièce circulaire remplie de milliers de livres, empilés jusqu’aux poutres du plafond. La jeune fille avait vu de nombreuses bibliothèques au cours de sa vie, mais celle-ci était de loin la plus grande.

Naveb s’arrêta en son centre pour les attendre. Immobile, les yeux fermés, il s’appuyait des deux mains sur sa canne.

Une minute passa, puis une autre.

Meilin jeta un coup d’œil à Takoda, dans l’espoir de lire une indication sur son visage. Le jeune garçon haussa les épaules. Le silence devenait inconfortable. Ils perdaient du temps… un temps précieux qui aurait dû leur servir à chercher les gages de liens. Le test avait-il commencé ? Meilin hésita à convoquer Jhi, qui aurait pu lui apporter la sérénité nécessaire dans cette situation.

– Euh, maître Naveb, qu’attend-on ? s’enquit Conor.

Sans répondre, Naveb s’approcha du garçon. Il étudia la marque pratiquement transparente du Wyrm sur son front et plissa les yeux en reconnaissant le symbole.

– Alors c’est toi. Le Cape-Verte qui a emmené Takoda loin du monastère. Celui qui a succombé aux pouvoirs du Wyrm à Sadre et qui a fini par se retourner contre ses propres compagnons.

– Oui, mais je n’avais pas le choix, se justifia aussitôt Conor.

– On a toujours le choix ! objecta sèchement Naveb. Et toi, tu as fait le tien.

– Non, non. Vous ne comprenez pas. Je n’avais plus aucun contrôle, répliqua Conor en se frottant le front, comme s’il pouvait effacer la trace accusatrice sur sa peau.

Meilin fulminait. Elle ne pouvait pas accepter les accusations insultantes de cet homme, même s’il était son aîné. Elle savait combien Conor s’était battu pour résister, ce qu’il avait sacrifié, et combien certains de ses actes, indépendants de sa volonté, lui brisaient encore le cœur.

– Contrairement à ce que tu affirmes, tu n’es pas comme les autres. Pas même comme le provocateur, déclara Naveb en montrant la porte. Tu dois partir afin que nous puissions continuer.

– Excusez-moi, monsieur…

Meilin s’efforça de garder son sang-froid comme on le lui avait appris dans son palais du Zhong.

– Vous n’avez aucun droit de parler ainsi à Conor. Je ne sais pas ce que Xanthe et Takoda vous ont raconté, mais Conor est un héros au même titre que nous tous.

Meilin se tourna vers son ami.

– Il est et sera toujours l’un des nôtres. S’il part, nous partons tous.

– Êtes-vous du même avis ? demanda Naveb à Rollan et Abéké.

– Absolument, affirma Rollan en s’approchant du jeune garçon. Nous trouverons nos réponses autrement.

Abéké prit la main de Conor, et ils entrelacèrent leurs doigts avant de lever leurs poings unis.

– Nous formons une équipe. Maintenant et pour toujours.

– Je vois, lâcha Naveb en reculant. Mais vous ne trouverez de réponses nulle part ailleurs.

Il ne parvint pas à cacher son rictus de contentement.

– Vous resterez donc et les trouverez ici, parce que vous avez réussi mon test.

Il avança vers une échelle noire dont la base était munie de roues.

– Il est dit que ceux qui recherchent les gages de liens doivent être unis corps et âme. Je n’aurais jamais aidé un groupe scindé à retrouver des objets si puissants.

Il fit tourner l’échelle le long d’une rampe métallique qui longeait toute la pièce.

– Malgré votre jeune âge, vous avez déjà beaucoup souffert et pourtant vous êtes restés liés. Je vous aiderai donc.

Meilin n’en revenait pas.

– Vous n’avez dit tout cela que pour voir si vous pouviez nous séparer ? Vous n’en pensiez pas un mot ?

– Je ne dis que ce que je pense. Toujours.

Il monta les deux premiers barreaux.

– Ce garçon est un provocateur, et les choix de l’autre l’ont écarté du reste du groupe.

De nouveau, il leur manquait de respect.

– Très honorable Naveb, commença Takoda. Ce sont les héros de…

– Le voici ! s’écria le vieillard en tirant un livre d’une étagère.

Il se tourna pour examiner le visage inquiet de Takoda.

– Mon cher garçon, je ne suis pas en train d’insulter tes amis. Je ne fais que présenter la vérité telle qu’elle est.

Prudemment, il redescendit.

– Le garçon de l’Amaya n’est-il pas provocateur ? Chaque groupe a besoin d’un membre qui le fait avancer, et allège l’atmosphère quand la tension est à son comble.

Naveb prit sa canne dans sa main droite et coinça le recueil sous son bras gauche.

– Et le garçon de l’Eura, n’était-ce pas son choix de se rebeller et de combattre aux côtés de Kovo, son ennemi par le passé, au péril de sa vie ? Ses actions ont révélé un cœur pur. Il pardonne les erreurs des autres… mais ne se les pardonne pas à lui-même.

Le vieux moine fit quelques pas vers un petit bureau, sur lequel il posa le volume. Puis il regarda Meilin.

– N’ai-je pas raison au sujet de tes amis ?

La jeune fille resta muette, pourtant il n’avait pas tort.

– Tu sais bien que oui, jeune guerrière, lui dit Naveb en grattant une allumette qu’il approcha de la mèche d’une lampe à huile.

Il ouvrit le livre et leva de nouveau les yeux vers Meilin en ricanant.

– Qu’est-ce que vous trouvez si drôle ? s’enquit-elle.

– Toi, répondit Naveb, avant de feuilleter les premières pages. Une combattante qui doit se faire violence pour accomplir ce qu’elle veut vraiment.

– Je ne comprends même pas ce que cela signifie, grommela la jeune fille, tandis qu’elle surprenait le sourire entendu que s’échangeaient Abéké et Rollan.

Naveb secoua la tête et soupira.

– J’étais comme toi autrefois. Je faisais semblant d’être un dur. Tu apprendras.

Il s’arrêta sur un passage du livre.

– Maintenant, fille du Nilo, approche-toi et lis. Cela concerne le Faiseur de Tempêtes.

Abéké accourut et Meilin la suivit, examinant le livre par-dessus l’épaule de son amie. Au milieu d’une des pages, s’étalait le dessin d’une femme élancée à la peau foncée accompagnée d’un grand oiseau élégant.

– C’est Nefrini, n’est-ce pas ? lança Abéké. La Haute Cheftaine du Nilo, avec Nazir, son animal totem.

– Je vois que tu connais l’histoire de ton pays, mais voici des éléments que tu ne trouveras dans aucune autre archive.

Il tourna les pages jusqu’à la liste des biens que Nefrini possédait. En tout premier, Abéké lut les mots Faiseur de Tempêtes.

– Waouh, murmura-t-elle. Le Faiseur de Tempêtes était à elle et à Nazir.

– Quelles informations trouve-t-on au sujet du lien de gage ? interrogea Conor.

– On le décrit ici comme un objet en or avec une pierre verte en son centre, répondit Meilin.

Abéké lut rapidement, promenant son index sur la page pour trouver un autre indice.

– Mais nulle part il n’est indiqué de quoi il s’agit, ni où le trouver.

– J’aurais cru la chasseuse que tu es plus observatrice, se moqua Naveb. Ta proie ne se trouve pas toujours devant toi. Parfois, elle est derrière.

Abéké jeta un regard à Conor, au fond de la salle, puis comprit ce que Naveb venait de lui dire.

– La page d’avant, avec le dessin.

– Il reste peut-être un peu d’espoir pour toi, commenta Naveb en retournant à l’image de Nefrini.

– Son diadème ! C’est le Faiseur de Tempêtes ! s’exclama Abéké.

Anka apparut près de la jeune fille, passant devant Conor, Rollan et Meilin.

– Tu as raison. Il est en or, et sur le devant un oiseau tient dans son bec une pierre verte.

– Ce n’est pas juste un oiseau, corrigea Naveb, imperturbable.

– Une ombrette, l’oiseau de lumière, déclara Abéké en souriant. Comme Nazir.

– Mais où trouver ce diadème ? demanda Rollan.

– Ah… pour le savoir, nous devons consulter un autre recueil.

Naveb scruta la salle de son regard perçant.

– Je crains que la seule référence que nous possédions se trouve dans un journal laissé par un Cape-Verte venu ici il y a fort longtemps.

Il se frotta la barbe.

– Où est ce document ? demanda Rollan.

Il partit vers une autre étagère et passa la main sur la tranche de nombreux ouvrages.

– Vous avez rencontré ce Cape-Verte ? l’interrogea Abéké.

– Oh non, répondit Naveb en continuant ses recherches. Il est venu avant ma naissance.

– Alors il est vraiment ultra vieux, ce journal, plaisanta Rollan.

Naveb n’entendit pas son commentaire ou préféra l’ignorer.

– Le voici ! s’écria-t-il en s’emparant d’un mince fascicule à la couverture en cuir sur laquelle Tembo était gravé en lettres d’or.

Il le tendit à Takoda.

– Arrêtez ! hurla Sodu en faisant irruption dans la pièce.

Il lui arracha le journal des mains.

– Maître Naveb, vous ne pouvez pas faire confiance à ces meurtriers. On n’aurait jamais dû les laisser entrer. Tout ce qu’ils découvriront nous exposera. Nous serons accusés de complicité. Vous ne comprenez pas ? Nous serons considérés comme des traîtres !

– Sodu, soupira Naveb. Je comprends tout très, très bien.

Takoda se jeta sur le document, mais Sodu s’écarta rapidement.

– Rends-le-nous, exigea Meilin en suivant le moine qui tournait autour du bureau.

Conor approchait lentement par-derrière. Meilin attendait le bon moment pour attaquer.

– Si seulement tu savais, gronda-t-elle.

Sodu croisa le regard de la jeune fille et un sourire se dessina sur ses lèvres.

– Ce journal est très important, n’est-ce pas ? la provoqua-t-il.

Sans laisser à Meilin le temps de réagir, Sodu attrapa la lampe à pétrole et brisa le verre sur le coin de la table.

– Qu’est-ce que tu fais ? hurla Abéké.

Sodu plissa les yeux et approcha le mince fascicule de la flamme. Les coins des pages se plièrent à la chaleur.

– Partez tout de suite, ordonna-t-il. Ou je brûle votre précieux document.
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Lettres

Conor et les autres Capes-Vertes reculèrent et levèrent les mains en signe de capitulation, conscients que le livre que Sodu menaçait de brûler représentait sûrement leur unique piste vers le Faiseur de Tempêtes. Le moine esquissa un rictus victorieux. Mais sa joie fut de courte durée.

Vlam !

La canne de maître Naveb lui percuta le dos avec vitesse et précision. Sans donner le temps aux autres de réagir, du bout de son bâton le vieillard envoya le journal voler dans les airs et assena un coup de pied circulaire dans la poitrine du jeune moine, qui s’effondra sur les genoux. Naveb traversa alors la pièce dans une glissade fluide et récupéra le document avant même qu’il ne touche le sol. Lentement, il se redressa à l’aide de sa canne et épousseta la couverture du fascicule.

– Tiens-le un peu plus fermement la prochaine fois, gronda-t-il en le rendant à Takoda.

Conor n’en croyait pas ses yeux. Le vieux moine était un combattant hors du commun. Un mélange de grâce, de force, d’intuition et de rapidité. Ils avaient tous beaucoup à apprendre de lui.

– Maître Naveb…, bredouilla Sodu.

– Sors de cette bibliothèque, ordonna Naveb. Nous discuterons de ta punition ultérieurement.

– Je n’avais pas l’intention de faire du mal et encore moins de vous manquer de respect, assura Sodu, les yeux baissés.

– Et pourtant c’est exactement ce que tu as fait, rétorqua Naveb. Ton manque de confiance en moi me confirme ce que j’ai dit à Ananda lorsqu’elle t’a envoyé ici avec Takoda : je ne peux enseigner à quelqu’un qui ne perçoit qu’à travers le prisme de la peur.

Sodu leva la tête.

– Non, maître, riposta-t-il d’une voix tranchante. Je ne crains qu’une seule chose : les conséquences de votre imprudence.

Il tourna les talons et quitta la pièce en trombe.

Personne ne bougea. Sodu était parti en laissant planer derrière lui une tension évidente.

– Je pense qu’à partir de maintenant il va aussi développer une peur des cannes, affirma Rollan pour briser le silence.

Maître Naveb décocha au Cape-Verte un regard sévère qui effaça de ses lèvres son sourire amusé.

– Maître Naveb, ces mouvements…, commença Meilin, béate d’admiration. On aurait dit que vous voliez.

Le vieux moine sembla flatté par le compliment. Son visage s’adoucit et ses épaules se détendirent.

– Guerrier un jour, guerrier toujours, répliqua-t-il, modeste.

Il fit signe à Takoda.

– Ouvre le journal des Capes-Vertes. Si jamais il existe des informations sur le Faiseur de Tempêtes, c’est ici que vous les trouverez.

Takoda posa délicatement le livre sur le bureau et se tourna vers Conor, un peu embarrassé.

– Ce serait plutôt à toi de le faire, dit-il en s’écartant. Je ne suis pas un Cape-Verte.

Conor hésita.

– Tu ne portes peut-être pas la cape verte, mais tu es autant un héros que nous tous. On te doit énormément, Takoda. Sans toi, nous n’aurions pas eu accès à ce document.

Il plaça une main sur l’épaule du moine.

– S’il te plaît, lis-nous ce qui est écrit.

Takoda secoua la tête.

– Mais tu es…

– Oh, bon sang ! s’impatienta Meilin en poussant les deux garçons. Je m’en charge.

– Il est sûr que quelqu’un doit lire, et vite, étant donné ce qui vient de se passer, confirma Naveb en montrant la porte. D’ailleurs, je devrais aller voir ce qu’il en est de cet imbécile de Sodu. Il a eu assez de temps pour réfléchir à ses actes.

– Merci de nous avoir orientés dans la bonne direction, Maître Naveb, lança Conor en l’accompagnant vers la sortie.

– Oui, merci ! cria Rollan derrière leur dos.

– Ouf ! lâcha Naveb sans même se retourner. Quel bruit vous faites ! Une bibliothèque est un lieu de silence et de travail, se lamenta-t-il, même si Conor aperçut un sourire se dessiner sur ses lèvres quand il emprunta le couloir.

– Viens ici, Conor, le pressa Abéké alors qu’ils se réunissaient tous autour du bureau.

Meilin se concentrait déjà sur le document.

– Les lettres sont délavées à certains endroits, grommela-t-elle. Et la calligraphie est pleine de fioritures et difficile à déchiffrer.

Elle lut rapidement les premières pages.

– Le début retrace les voyages de Tembo… où il mange, où il dort.

Elle continua plus loin.

– Ah, et ici il raconte des batailles et sa formation au sein des Capes-Vertes.

Elle s’interrompit, ébahie.

– Il était présent quand Briggan et les quatre Perdues se sont unis aux Capes-Vertes contre le premier Dévoreur ! Et il affirme avoir chevauché Uraza !

– Ça… ne ressemble pas à Uraza, commenta Rollan, perplexe.

– Qu’est-ce que tu trouves au sujet du Faiseur de Tempêtes et de l’Œil du Dragon ? demanda Anka, totalement camouflée dans la lumière tamisée de la bibliothèque.

– Rien pour l’instant, répondit Meilin, avant de reprendre sa lecture. Mais je commence à croire qu’on marche depuis le début sur les pas de ce Tembo. Selon son journal, c’est lui, le mystérieux Cape-Verte qui a caché la Griffe du Chat Sauvage à Wilcoskov. Et il est écrit ici…

Meilin leva la tête, les yeux exorbités.

– C’est lui qui a démarré la tradition de se transmettre le Cœur de la Terre. Tembo était le premier chef des Capes-Vertes.

Elle baissa de nouveau la tête, son doigt s’arrêtant au milieu de la page.

– Tiens, voici quelque chose de très intéressant…

– Quoi ? demanda Xanthe en se penchant sur le bureau, en face de Meilin.

– Il décrit son arrivée au monastère : après avoir grimpé sur une échelle, il a été accueilli par plusieurs moines. Ils l’ont hébergé chez eux.

Meilin tourna la page.

– Ils ont commencé à se méfier de lui et ont découvert qu’il transportait deux objets puissants et dangereux.

– Les gages de liens ! s’exclama Rollan.

Meilin s’interrompit, un sourcil levé.

– Vous allez me laisser finir, oui ?

Rollan esquissa une courbette moqueuse.

– Bien évidemment. Continue.

La jeune fille inspira profondément et reprit :

– Oui, il s’agit bien du diadème de Nefrini, connu sous le nom de « Faiseur de Tempêtes », et d’un globe nommé « Œil du Dragon ». Cette nuit-là, des moines ont décidé de discuter avec Tembo. Une dispute a éclaté. Les moines ont essayé de convaincre Tembo d’abandonner ses objets, résuma Meilin. C’est impossible, grommela-t-elle, avant de retourner en arrière.

– Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit Rollan en regardant par-dessus son épaule.

– Apparemment, Tembo est parti en abandonnant son journal avec une note à l’attention des moines.

Elle revint à sa lecture et désigna des mots écrits en majuscules sophistiquées, différentes du reste du journal.

– Je cite : « JE PARS, COMME VOUS L’EXIGEZ, MAIS, DANS LA LUMIÈRE DE CE QUI EST ÉCRIT, LE GLOBE NE RENVOIE À PERSONNE ET LE CHEMIN QUI MÈNE AUX ÉCLAIRS EST NUL À JAMAIS PERDU. »

– Il a préféré les détruire plutôt que les confier aux moines ? s’étonna Takoda en s’approchant. Mais pourquoi ?

– Un Cape-Verte n’aurait jamais fait une chose pareille, objecta Conor. Ces objets sont trop importants. Il doit y avoir une erreur, insista-t-il. Relis.

Sa vision ne les avait sûrement pas induits en erreur. Même s’il restait sur ses gardes, il savait qu’ils étaient sur la bonne voie. Il le sentait.

Rollan relut le passage.

– C’est bien ce qui est écrit, pourtant. Pas sûr qu’il les ait détruits. Il les a en tout cas dissimulés de manière que personne ne les trouve.

Les étagères semblèrent se mouvoir dans la lumière de la lampe à pétrole qu’Anka déplaçait en s’écartant du coin de la pièce.

– Alors il faut qu’on découvre sa cachette, affirma-t-elle. On n’a pas fait toute cette route pour rien.

Xanthe soupira.

– Mais par où commencer ? Avez-vous d’autres pistes ?

Conor songea à sa vision. Ils ne devaient peut-être pas chercher les gages de liens dans le Nilo. C’était peut-être cela qu’ils devaient découvrir. Leurs réponses étaient ailleurs.

– Nous allons peut-être devoir partir dans le Zhong.

– Non. On ne peut pas renoncer aussi facilement, objecta Anka. Depuis quand les Capes-Vertes abandonnent à la première difficulté ?

Elle s’interrompit afin de donner plus de poids à ses mots.

– Le Faiseur de Tempêtes se trouve peut-être encore ici, et Kovo pourrait nous éclairer. Retournons l’interroger, suggéra-t-elle. Il sait sûrement quelque chose à propos de Tembo.

– Comme tu veux, mais cette fois c’est toi qui poses les questions, répliqua Rollan. J’ai un peu grillé mes chances avec ce gorille. Il va sûrement raffoler de tes parties de cache-cache. Je suis là, j’y suis plus.

– Non, Kovo n’est pas la solution ! intervint Takoda. Je refuse de le mettre en danger. Il est très fragile en ce moment.

Rollan ouvrit la bouche pour lui adresser une de ses fameuses réparties, mais il se ravisa.

– Anka n’a pas tort… Réfléchissons tout de même à d’autres options. Et si nous consultions d’autres archives ? proposa Meilin en faisant le tour de la pièce. Ce n’est pas la seule bibliothèque dans le monastère, n’est-ce pas ? Il doit exister un autre indice quelque part.

– Je vais demander à Maître Naveb, lança Takoda en se dirigeant vers la porte. Il aura sans doute des idées à nous soumettre. Je reviens tout de suite.

Il disparut dans l’ombre du couloir.

– Qu’est-ce qu’on fait en l’attendant ? On lit tous les autres bouquins ? s’enquit Xanthe en tirant d’une étagère un volume au hasard. On cherche quoi ?

– Tout. N’importe quoi, répondit Abéké en ouvrant un ouvrage sur les anciennes maisons du Nilo. Quelqu’un a peut-être écrit à propos de la visite de Tembo et de l’endroit où il est allé. On ne peut pas baisser les bras.

– Personne ne baisse les bras, confirma Rollan depuis l’autre côté de la salle. La réponse est ici… quelque part.

Conor circula dans les allées.

– Je n’ai jamais parlé de renoncer, grommela-t-il. C’était juste une suggestion.

Dans un éclair, Jhi apparut près de Meilin. La Bête Suprême regarda autour d’elle, s’assura que l’endroit était sûr et se posa sur ses pattes arrière.

– Meilin ! gronda Abéké d’une voix étouffée. Nous avons promis à Takoda que nous ne convoquerions pas nos animaux totems. Moi aussi, j’ai envie de voir Uraza !

– Uraza ne t’aide pas à considérer un problème sous tous ses angles comme Jhi, objecta Meilin en caressant le large cou de son panda, là où la fourrure blanche rencontrait la noire. Et de toute façon nous sommes seuls ici, ajouta Meilin avant de chuchoter dans l’oreille de Jhi.

Le panda hocha la tête et ferma les yeux en même temps que la Cape-Verte.

Conor pensa à Briggan. Il aurait voulu passer la main sur le dos argenté de son loup et s’imprégner de son énergie. Briggan le comprenait comme personne. Il avait parfois l’impression de partager un lien plus proche avec son animal totem qu’avec ses camarades. Il lui semblait qu’ils étaient tous les deux taillés dans la même étoffe. Des âmes sœurs.

Seulement, ce n’était pas le moment de le convoquer. Il fallait se concentrer sur la mission. Il aurait aimé avoir le contrôle de ses visions. Les yeux rivés sur le journal ouvert, il s’efforça d’entrer en transe. Aucune image ne lui vint, mais, de là où il se trouvait, il remarqua que les lettres étaient légèrement décalées.

Lentement, il s’approcha du bureau, pencha la tête sur le côté et plissa les yeux. Il étudia soigneusement les mots. Le L n’était pas écrit comme les autres lettres du passage, mais comme celles du reste du journal. Et une virgule semblait presque effacée.

– Les amis, je pense que vous devriez venir ici.

Il ne quitta pas la page du regard, comme s’il avait peur qu’en détournant la tête, ce qu’il venait de remarquer disparaisse.

– C’est vraiment nécessaire ? demanda Rollan, installé dans un coin à côté d’une pile de livres. Tu ne peux pas juste nous dire ce qui t’a traversé l’esprit ?

– C’est au sujet de ce qu’a écrit Tembo, expliqua Conor en soulevant le journal.

S’il n’était pas le meilleur lecteur du groupe, il savait que les mots qu’avait lus Meilin n’étaient pas les mêmes que ceux qu’il lisait. Un sourire fendit son visage. Le pauvre berger avait compris tout seul.

– Je pense que je viens de trouver notre prochain indice… Il était sous nos yeux. Écrit noir sur blanc.
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Parchemin de sable

– Que veux-tu dire ? interrogea Rollan en se relevant tranquillement.

Il était tard, il n’avait aucune envie de jouer.

– On a tous vu ce qui était écrit. Tembo a caché les cadeaux dans un endroit que personne ne peut trouver.

– Pas du tout, affirma Conor en posant le journal et en pointant l’index sur les derniers mots du passage. Regardez soigneusement les lettres.

Ils revinrent tous autour du bureau. Rollan ne comprenait pas pourquoi Conor les rappelait. Rien n’avait changé pourtant.

LE CHEMIN QUI MÈNE AUX ÉCLAIRS EST NUL À JAMAIS PERDU.

– Conor, on est tous fatigués, soupira Rollan en se frottant l’œil droit. Dis-nous juste à quoi tu penses.

– Le L de « nul ». Regardez ! Vous ne voyez pas ?

Il mit un doigt sur la page et Abéké se pencha plus près.

– Il ne fait pas partie du mot, en fait. Vous ne voyez pas le petit espace ?

– Et donc ? demanda Xanthe en coinçant une boucle de ses cheveux blancs derrière son oreille.

Elle poussa légèrement Jhi afin de s’approcher.

– En quoi… ?

– Ça change tout ! s’exclama Abéké avant de se jeter au cou de Conor. Tu es un génie !

Rollan secoua la tête. C’était sûrement la fatigue du voyage dans le Nilo et l’ascension de la montagne sur l’échelle, parce qu’il ne comprenait toujours pas. En général, il pouvait compter sur Meilin pour dissiper sa confusion, mais cette fois, elle restait silencieuse et songeuse. L’influence de Jhi lui permettait d’étudier une situation sous tous les angles. Il le comprenait parfaitement, pourtant il préférait l’attitude de guerrière de son amie.

– Regarde, insista Conor. Si tu décomposes différemment « nul à », le passage dit que le chemin des éclairs est « nu, là, jamais perdu ». Tembo a aussi effacé les virgules. Si tu te concentres, tu en vois la trace.

Il soupira.

– Mais « là », c’est vaste comme indication. On ne sait toujours pas où commencer à chercher.

Immobile, Meilin se mordillait la lèvre en étudiant le journal, une main dans la fourrure de sa Bête Suprême.

– Meilin, chuchota Xanthe. Ça va ?

– Mmmh, lâcha la jeune fille, perdue dans ses pensées.

Soudain, elle cligna des yeux en souriant.

Elle revenait enfin à elle. Rollan en fut soulagé.

– Elle a trouvé quelque chose ! annonça-t-il.

L’énergie de la pièce avait changé. Il adorait le don de son amie.

– Je le savais ! s’écria Takoda, de retour dans la bibliothèque. Je vous avais demandé de ne pas convoquer vos Bêtes Suprêmes et vous ne m’avez pas écouté. Kovo est agité. C’est à cause de l’apparition de Jhi.

Abéké afficha un air sévère.

– Qu’il soit contrarié par la présence d’un être aussi paisible et calme dans le monastère en dit beaucoup sur Kovo. Et toi, tu prétends qu’il a évolué ?

Elle se redressa.

– Il nous faut des réponses et Jhi est la seule Bête Suprême qui puisse nous aider, et qui le veuille bien.

Meilin caressa le dos du panda.

– Merci, mon amie, murmura-t-elle en tendant le bras. Je te rappelle bientôt.

Jhi jeta un regard à Takoda avant de baisser la tête. Dans un éclair, elle se grava sur la peau de Meilin.

– Je ne voulais pas me montrer grossier. C’est juste qu’il y a des règles à respecter, affirma Takoda, gêné. Je n’ai pas trouvé Maître Naveb et Kovo s’est mis à…

– Peu importe, l’interrompit Rollan. Conor a découvert que l’indice se trouvait ici, et Meilin a compris autre chose, n’est-ce pas ? demanda-t-il avec un sourire complice. Si Sa Majesté est prête à partager avec nous autres, simples mortels ?

La jeune fille leva les yeux au ciel.

– Très bien…

Elle se planta devant le bureau et regarda Rollan droit dans les yeux.

– Tu vas réussir à suivre ? le taquina-t-elle.

Rollan rit.

– Alors, là, tu ne me connais pas ! Je sais suivre et même dépasser !

Dans la pénombre, Rollan vit les joues de Meilin s’embraser.

– On t’écoute, pressa Anka, toujours invisible.

Meilin indiqua le numéro dans le coin en bas de chaque page.

– Tembo n’a pas seulement joué avec les mots « nu » et « là »… Il a glissé un autre indice.

Elle montra le numéro de la dernière page du journal.

– Ça devrait être la page 147, vu que la précédente est la page 146. Mais elle porte le numéro 159.

– Il manque des pages, alors, conclut Conor. Quelqu’un les a déchirées.

Meilin secoua la tête.

– Non, rien ne manque et le 5 dans 159 ne ressemble pas aux autres 5 du journal. On dirait plutôt un S.

– Un-S-neuf ? lut Rollan, perplexe. Qu’est-ce que ça veut dire ?

– Je l’ignore, avoua la jeune fille en se mordant la lèvre.

– Un-S-neuf, répéta Takoda. Un Section neuf. C’est notre façon de ranger les ouvrages. Bibliothèque Une, section Neuf !

– Tembo y a peut-être indiqué l’emplacement du Faiseur de Tempêtes !

Rollan posa les deux mains sur les épaules de Takoda et le fit pivoter vers la porte.

– Qu’est-ce qu’on attend ? Allons le retrouver !

Takoda se dégagea.

– La bibliothèque Une est la toute première, où sont conservées nos archives les plus anciennes. Personne n’y entre sans la permission de notre Maître Naveb. Personne.

– Sérieusement ? s’énerva Meilin, les mains sur les hanches. Tu ne vas pas nous aider ?

– Ce n’est pas ce qu’il a dit, intervint Xanthe. Takoda a l’autorisation d’y entrer. Il pourrait vous rapporter le document concerné.

Elle ouvrit de grands yeux en direction du jeune moine.

– N’est-ce pas ? Tu peux ?

Takoda ne répondit rien. Cette idée ne plaisait pas à Rollan.

– Et s’il passe à côté d’autres indices ? Le Faiseur de Tempêtes pourrait même se trouver là-bas.

– Je suis très attentif, assura Takoda. Tout ce qui est caché, je le verrai.

– Parfaitement, confirma Xanthe. Takoda va s’en charger, hein ?

– Ce n’est pas ainsi que cela devrait se passer, mais…

Xanthe posa une main sur le bras du moine et il se tut.

– C’est décidé ! affirma-t-elle sur un ton enjoué.

Takoda baissa les yeux vers la main de la jeune fille. Il sourit et hocha la tête.

– La fenêtre ! s’écria soudain Xanthe en fixant un point droit devant elle.

Tout le monde suivit son regard.

– Qu’est-ce que c’est ? demanda Anka, qui était déjà à côté de la vitre.

– Une paire d’yeux, grommela Xanthe en observant la nuit noire. Je pense que c’était un oiseau. Il nous épiait et s’est envolé quand j’ai crié.

Xanthe ouvrit la fenêtre. La brise nocturne s’engouffra à l’intérieur, faisant trembler la flamme de la lampe à pétrole.

– À cette heure, c’était peut-être un hibou ? suggéra Takoda. Même si je n’en ai jamais vu ici.

Un hurlement lointain leur parvint alors.

Rollan sut aussitôt de qui il provenait.

Essix.

– Je l’ai reconnue, annonça-t-il en souriant. Ma fidèle compagne n’a pas voulu s’inviter. Elle nous informe juste de sa présence, tout près de nous.

– Mais Essix est très grande, non ? demanda Xanthe en se penchant pour contempler le ciel. Je ne pense pas que cet oiseau était aussi gros qu’elle.

– Il fait vraiment noir et tu étais loin… Comment pourrais-tu en être sûre ? l’interrogea Anka.

– Je viens de Sadre, la lumière du jour n’y entre pas. Je vois en général mieux dans le noir. Mais je me trompe peut-être, concéda Xanthe en soupirant. Ma vision a changé depuis que je ne vis plus sous la terre. C’est un des inconvénients à être ici, je suppose.

Takoda la rejoignit.

– De nous tous, tu as toujours la meilleure vision de nuit, lui assura-t-il doucement. Nous irons bientôt à Phos Astos, et, là-bas, c’est moi qui n’y verrai plus rien.

Il referma la fenêtre.

– Ne laissons pas ouvert, au cas où Essix déciderait d’entrer, lança Takoda en souriant, et il se retourna vers les Capes-Vertes. Au moins le temps que je vous rapporte de la bibliothèque Une le document de la section Neuf, correspondant à nos recherches.

Rollan ne savait pas où se trouvait la bibliothèque Une, mais elle n’était sûrement pas loin parce que Takoda revint très vite, un peu essoufflé. Dans une main, il tenait un grand parchemin et, dans l’autre, une lampe à pétrole.

– Le voici, annonça-t-il en accrochant la lanterne. J’ai cherché dans les T pour Tembo. Personne ne l’a lu depuis longtemps.

Il souffla un épais nuage de poussière et Rollan l’aida à déplier le document.

– C’est une étude sur les sables du désert, commenta Xanthe, de l’autre côté de Takoda. Elle parle de différents types de minéraux, explique comment ils se transforment avec le vent, quelle plante grandit le mieux dans quel type de sable. Ça vous aide ?

Rollan, muet, ne bougeait pas de sa place devant le parchemin. Il ne voulait pas être le dernier à comprendre, cette fois. Il voulait leur prouver à tous, et surtout à Meilin, que ses talents ne se limitaient pas à l’art de vivre dans la rue.

Ils passèrent près d’une heure à étudier le parchemin. Rollan avait l’impression que ses yeux allaient se rejoindre et que les mots dansaient sur le papier. Il ne voyait pas du tout le rapport avec le Faiseur de Tempêtes.

– J’ai vécu dans des déserts toute ma vie…, déclara Abéké en bâillant. Pourtant je n’aurais jamais cru qu’on pouvait écrire autant sur le sable.

– Pourquoi pas ? répliqua Rollan en touchant la chaîne accrochée autour de son cou.

Le sable, comme la terre, pouvait façonner un continent.

– C’est une partie importante de la planète.

Abéké leva les yeux au ciel.

– Tu penses que je ne le sais pas ? C’est moi qui suis originaire du Nilo, ne l’oublie pas. J’ai vu des tempêtes de sable qui cachaient le soleil et transformaient le jour en nuit. Le sable enterre des villages entiers. Tu n’as sûrement jamais rien vu de tel dans l’Amaya.

Conor leva les deux mains afin d’arrêter les chamailleries de ses camarades.

– Écoutez, on est tous fatigués et visiblement ce document ne nous révèle rien d’utile pour notre quête. Si nous dormons un peu, peut-être que demain, à la lumière du jour, nous y verrons plus clair.

Rollan repensa à la note de Tembo. Elle parlait aussi de lumière.

– Où est le journal ? demanda-t-il en lâchant le parchemin et en s’emparant du fascicule.

Il se rendit directement au passage final et le relut.

DANS LA LUMIÈRE DE CE QUI EST ÉCRIT, LE GLOBE NE RENVOIE À PERSONNE ET LE CHEMIN QUI MÈNE AUX ÉCLAIRS EST NUL À JAMAIS PERDU.

– Attendez un peu, grommela-t-il en approchant le parchemin de la lampe sur le mur.

– Qu’est-ce que tu fais ? s’enquit Meilin derrière lui.

– J’ai une idée. Tembo a écrit « dans la lumière de ce qui est écrit ». Il voulait peut-être dire qu’on a besoin de lumière pour voir où se trouvent le Faiseur de Tempêtes et le globe.

Lentement, il déplaça le parchemin le long du verre de la lanterne, laissant la lumière le traverser.

– Là ! s’exclama Anka, qui apparut auprès de Meilin. Quelque chose est écrit sur le bord !

Rollan approcha le coin du parchemin de la flamme, qui révéla un message invisible auparavant. Il était écrit dans la même calligraphie que la note du journal de Tembo.

Afin de tout réunir, une âme courageuse doit trouver le visage sur la montagne en passant par la vallée de la mort où les crânes jonchent les champs à l’ombre de l’hiver. Il lui faudra ensuite vider le sang des démons et traverser les nuages pour atteindre le bout de la terre. Car alors la gloire de la reine sera révélée.

– La vallée de la mort ? Le sang du démon ? Le bout de la terre ? répéta Rollan en grimaçant. Ça promet.

– Mais le visage sur la montagne…, commença Takoda en souriant. Je pense pouvoir vous aider avec cette partie.

Il jeta un coup d’œil à Xanthe.

– Sodu n’arrêtait pas de dire qu’il en avait vu un quand il est revenu de son périple spirituel, ordonné par Naveb, tu te souviens ? Pour lui, c’était la preuve de sa virilité.

– Il a vu un esprit ? s’enquit Meilin.

– Non, pas un esprit…, répondit Xanthe en riant. Juste une formation rocheuse sur l’une des montagnes à quelques jours d’ici, vers l’est.

– Mais personne n’a parlé d’une « vallée de la mort », continua Takoda. Ni d’un champ rempli de crânes. Ce texte date de plusieurs centaines d’années, le paysage a pu changer.

– Partons trouver cette montagne et la vallée dans ses environs, suggéra Abéké en bâillant de nouveau, aussitôt imitée par tous ses compagnons. Mais attendons jusqu’à demain matin. Laissons nos cerveaux traiter toutes ces informations pendant notre sommeil.

Takoda hocha la tête au moment où un petit tap-tap résonna au loin.

– Je vais vous trouver de bons lits pour la nuit.

– Parfait, dit Meilin en s’étirant. Nous n’avons plus dormi confortablement depuis un moment.

Le bruit s’intensifia. Malgré sa fatigue, Rollan le reconnut.

– Maître Naveb va nous rendre une nouvelle visite, annonça-t-il en roulant le parchemin et en le rendant à Takoda. Il vaut mieux que ce soit toi qui le prennes, je n’ai pas envie de me faire gronder encore une fois.

Conor ouvrit la porte au vieillard. Le battement de la canne sur le sol en pierre devint plus sonore.

– On pourra lui demander…

Conor fut interrompu par l’apparition du vieux moine qui se ruait dans la bibliothèque, les sourcils froncés. Il avait les joues rouges d’avoir couru aussi vite.

– Vous devez partir sur-le-champ ! s’exclama-t-il. Les Oathbound arrivent !
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Oiseau voleur

À cette annonce, toute trace de fatigue quitta instantanément les enfants. Manifestement, où qu’ils aillent, quoi qu’ils fassent, leurs poursuivants anticipaient toujours leurs déplacements. Les Capes-Vertes mettaient en danger tous ceux qu’ils rencontraient.

– Êtes-vous sûr qu’ils viennent ici ? demanda Rollan. Personne ne savait où nous allions. Nous ne le savions pas nous-mêmes !

– Sodu s’est chargé de le leur apprendre, déclara Naveb.

– Il nous a trahis ? demanda Conor, abasourdi.

Il y avait des traîtres partout.

– Sodu ? répéta Takoda, choqué. C’est impossible.

Il secoua la tête, refusant d’y croire.

– Non, il ne voulait peut-être pas laisser entrer les Capes-Vertes ici, mais il n’aurait jamais révélé l’emplacement de notre monastère. Il lui est bien trop précieux.

– J’ai peut-être été trop dur avec lui. Je l’ai poussé dans ses retranchements, se désola Naveb. Quelles qu’en soient les raisons, il a convaincu quelques moines de l’accompagner en ville. Il pense pouvoir passer un marché avec les Oathbound. Il vous livre tous les cinq, et en échange il obtient l’assurance qu’il n’arrivera rien au monastère.

– Les Oathbound ne respectent aucun accord, fulmina Rollan en arpentant la pièce. Nous devons partir immédiatement.

– Combien de temps avons-nous ? s’enquit Meilin.

– Cinq, peut-être six heures, répondit Maître Naveb, et il fit signe à deux jeunes moines d’entrer dans la bibliothèque.

Ils posèrent au sol à côté de la fenêtre les nombreux sacs qu’ils portaient.

– Une des sentinelles m’a confié qu’ils étaient partis il y a deux heures, continua Naveb. Je vous ai apporté quelques provisions, ainsi qu’une carte afin de vous guider. Ne révélez à aucun d’entre nous l’endroit où vous vous rendez… et soyez prudents.

– Nous allons les aider à trouver leur route, proposa Xanthe en s’agenouillant pour fouiller dans les affaires. Merci, Maître Naveb… pour tout.

Takoda attrapa le bras de la jeune fille.

– On ne peut pas y aller, murmura-t-il. Je ne peux pas laisser Kovo dans son état, et il n’accepte pas de reprendre sa forme passive.

– Alors reste, toi, rétorqua-t-elle. Moi, je vais soutenir nos amis. Je suis une guerrière de Sadre, pas une bibliothécaire. Je serai plus utile dehors. Je connais cette région, et tu l’as dit toi-même : personne ne voit mieux que moi dans le noir.

– Xanthe, s’il te plaît…, implora Takoda.

Il devait faire un choix entre son animal totem et la personne la plus précieuse à ses yeux.

– Nous pouvons y aller seuls, assura Abéké, qui s’équipait déjà d’un des sacs. Je suis chez moi dans le Nilo, nous n’avons besoin de personne.

Xanthe ignora ses deux compagnons.

– Maître Naveb, avez-vous apporté ma cape spéciale ? Celle que j’utilise le jour ?

– Elle est ici, acquiesça le vieux moine en la désignant du bout de sa canne. Je me doutais que tu tiendrais à les accompagner.

Xanthe se rua sur le sac, sa peau pâle parut plus blanche encore dans le rayon de lune qui filtrait par la fenêtre. Elle passa sur son dos une cape couleur sable et dévisagea les Capes-Vertes.

– Prêts ?

– Xanthe, tu n’as pas à faire ça, insista Conor, conscient de ce qu’elle avait perdu pendant la bataille contre le Wyrm.

Encore une fois, elle abandonnait sa maison et les gens qu’elle aimait.

– Abéké est une guide et une chasseuse hors pair, assura-t-il.

– Avec tout le respect que je vous dois, je suis votre meilleure chance d’atteindre votre objectif, affirma Xanthe en croisant le regard d’Abéké. Tu ne connais pas cette région aussi bien que moi.

Elle ramassa un sac qu’elle jeta à Meilin.

– Nous avons tous une contribution à apporter à cette mission.

– Elle n’a pas tort, confirma Meilin en passant les anses sur ses épaules. Son aide ne sera pas de trop. C’est une excellente combattante, aussi.

Xanthe se tourna vers Takoda.

– Tu dois rester, je le comprends, mais tu pourrais les aider en cherchant des informations sur l’Œil du Dragon. Le message contient sûrement un autre indice.

Xanthe se pencha vers Takoda et, devant tout le monde, elle l’embrassa sur la joue.

– Je reviendrai. Promis.

Takoda n’ajouta rien. Son silence était-il dû au baiser ? Ou savait-il simplement qu’il ne servait à rien de discuter ? La décision avait été prise, Xanthe irait avec eux.

Le groupe reprit la même route qu’à l’aller : les échelles de corde, la fissure dans la montagne et le gouffre de Taabara. Ils appelèrent Briggan et Uraza pour avoir du renfort en cas d’attaque des Oathbound.

Pendant les heures qui suivirent, Xanthe les guida à travers un paysage vallonné et rocailleux qui déboucha sur un terrain plat. À la lumière de leurs petites lanternes, Conor vit qu’ils entraient dans une immense savane. Selon la carte de Naveb, ils se trouvaient à l’ouest des montagnes sur lesquelles Sodu avait cru voir un visage. S’ils continuaient à ce rythme, ils les atteindraient probablement en deux ou trois jours.

Anka s’arrêta pour s’adosser au tronc d’un acacia.

– Vous je ne sais pas, mais moi, je suis épuisée. Je pense qu’on devrait établir un campement ici. Il nous faut un peu de repos.

Conor caressa Briggan, appuyé contre sa jambe.

– Je suis d’accord. Le jour va bientôt se lever et le soleil nous fatiguera encore plus. On devra être en forme.

Xanthe scruta les alentours de ses yeux roses.

– Je ne vois pas d’autres arbres avant une bonne distance, alors installons-nous ici, oui.

– Très bien, accepta Abéké en lâchant son sac sur le sol.

Uraza la contourna deux fois avant de décider où s’allonger. La panthère entoura les chevilles de la jeune fille de sa longue queue, mais la tension dans ses muscles prouvait qu’elle n’allait pas se relaxer. Les oreilles baissées, elle examinait les hautes herbes. Elle était aux aguets, prête à défendre le groupe.

Conor s’effondra par terre. Parvenant à peine à garder les yeux ouverts, il posa la tête sur le flanc de Briggan, sachant que son loup demeurerait sur ses gardes comme Uraza.

– Peut-être que Xanthe devrait rester éveillée pendant que nous dormons, suggéra Anka, sa voix résonnant dans le noir, même si son corps demeurait invisible. Elle voit mieux que nous tous.

– Bien sûr, acquiesça la jeune fille en s’asseyant en tailleur au milieu du groupe. Je vous réveille si je repère quelque chose.

Meilin tendit le bras et, dans un éclair, Jhi apparut. La Bête Suprême se recroquevilla aussitôt sur le sol, écrasant l’herbe sous son poids. Meilin se blottit contre elle.

– Je ne vais pas avoir besoin de beaucoup de temps pour retrouver mon énergie, assura-t-elle en bâillant. Jhi m’aide à me détendre. Après deux heures de sommeil, je serai prête à affronter une grande journée. Je pourrai bientôt relayer Xanthe.

Rollan sortit un fruit du sac que leur avait préparé Naveb et s’installa contre le tronc. Un oiseau cria dans les branches.

– On dirait un ara macao, suggéra Rollan en levant la tête, s’attendant à voir ses belles plumes rouges.

– Côôô !

Rollan posa le fruit au-dessus du sac et se leva pour inspecter les feuilles dans le clair de lune.

Un battement d’ailes souffla sur lui et l’oiseau attrapa le fruit avant de retourner se cacher. À cet instant seulement, Rollan reconnut un drongo brillant.

– Hé ! pesta-t-il en secouant l’arbre. Voleur !

Pour toute réponse, le coquin balança une fiente sur le sac du jeune garçon.

Tout le monde éclata de rire, sauf Rollan.

– Tu viens de te faire avoir par un drongo, dit Abéké, hilare. Ils imitent les autres oiseaux afin de voler de la nourriture. Mais on a de la chance de l’avoir avec nous. Ils sont aussi très forts pour prévenir de l’approche d’un prédateur.

– Ouais, génial…, lâcha Rollan en reculant son sac et en nettoyant la toile avec une petite pierre. Chance ou pas, je vais nous préparer un ragoût de drongo s’il me fait encore une de ses blagues cette nuit.

– Viens plutôt te coucher contre Jhi, proposa Conor. Je ne pense pas qu’Essix soit très câline et on a besoin de dormir.

Rollan jeta un coup d’œil vers la grosse masse blanche et noire à côté de Meilin.

– Jhi serait d’accord que je la prenne pour un oreiller géant ? s’enquit Rollan.

– Hrrgmmfani, grommela la jeune fille, à moitié endormie.

– On va dire que c’est un « oui », conclut le Cape-Verte en s’approchant du panda, qui lui lécha la tête. Pas besoin de ta bave, ma belle. Je suis fatigué, pas blessé.

Les paupières mi-closes, Conor vit Jhi donner un nouveau coup de langue à Rollan… gratuitement.

À l’aube, un crissement métallique résonna dans l’arbre.

Briggan poussa un long grognement guttural et Conor s’assit aussitôt, sortant du sommeil comme on se défait d’une lourde cape.

À quelques pas, déjà à genoux, Abéké agrippait son arc. Accroupie dans l’herbe, Uraza était prête à bondir.

– Quelque chose rôde autour de nous, murmura Xanthe en examinant la savane.

Une épée dans la main, Meilin rappela Jhi à sa forme passive, faisant tomber Rollan.

– Eh ! Qu’est-ce que…

Il regarda autour de lui et dégaina son poignard sans attendre.

– Les Oathbound ? Ils sont là ?

– Pas sûr, répondit Abéké.

Ils se placèrent en formation groupée, dos contre dos, un œil dans chaque direction. Uraza et Briggan avaient tous les deux les poils dressés.

Lentement, Conor s’empara de sa hache. Il lança un coup d’œil à Briggan, dont les pattes toutes raides pointaient vers une cible, au loin.

Ils avaient de la compagnie, c’était certain.

Le drongo poussa un nouveau cri avant de s’envoler.

– Anka, tu te sens prête ? demanda Meilin en faisant tourner son épée dans l’air, tandis qu’Abéké coinçait une flèche dans son arc.

– Sérieusement ? lâcha Anka, agacée par la question. Je sais me défendre, Meilin… Tu devrais le savoir.

La cape d’Anka et sa chevelure noire apparurent quand elle révéla sa position, près de Xanthe. Elle tenait son bâton dans les mains et Toey, son caméléon, partait se cacher dans sa botte. Mais, aussi rapidement, elle se fondit de nouveau dans le paysage.

– C’est toi qui m’as entraînée, et maintenant je connais tous tes trucs.

– Oui, oui, mais ne sois pas trop présomptueuse, répliqua Meilin, concentrée sur la savane, devant elle.

Un rire retentit depuis l’est.

Et un autre.

Suivi de tout un chœur hilare.

Ceux qui les avaient piégés semblaient beaucoup s’amuser.

– Que se passe-t-il ici ? Les Oathbound trouvent ça drôle ? s’offensa Rollan en haussant les épaules. Je vais leur faire passer l’envie de se moquer de nous.

– Non, lança Abéké, qui relâcha la corde de son arc. Je reconnais ce son. Ce ne sont pas des Oathbound.

– Mais qui, alors ? demanda Conor, serrant sa hache plus fort encore. Sommes-nous en danger ?

– Des hyènes, déclara Abéké en plissant les yeux, tandis qu’Uraza avançait dans les herbes hautes. Quand elles attaquent en meute… ce sont de vraies tueuses.
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Champ de bataille

Abéké sentait les hyènes se rapprocher furtivement dans la savane. Elle tira sur la corde de son arc aussi loin que possible. À cet instant, elle ne fit plus qu’un avec son environnement. L’agitation de ses amis s’effaça de son esprit. Elle était entièrement concentrée sur sa respiration et sur les battements de son cœur. Uraza aiguisait son instinct de chasseuse. Abéké reniflait dans l’air l’odeur des prédateurs. Le vent lui caressait les joues et aucun mouvement ne lui échappait. Ses doigts se détendirent, laissant juste assez de pression sur la flèche pour la maintenir en place jusqu’au moment où il faudrait la lâcher.

Elle attendit patiemment. Elle n’était plus le gibier, elle redevenait la prédatrice.

Vlan !

Abéké libéra la flèche dès qu’elle vit la première hyène se jeter sur eux.

– Les voilà ! avertit-elle, après avoir touché sa première cible.

Uraza bondit, griffes et crocs sortis. Elle attrapa le cou d’une hyène entre ses mâchoires et la retourna. Deux autres l’attaquaient déjà. Abéké visa l’une d’elles, mais ne tira pas de peur de toucher sa panthère.

La Bête Suprême roula à terre, repoussant les hideuses créatures, mais, une autre encore lui enfonça les dents dans le flanc. Uraza grogna, furieuse d’avoir été mordue, et s’élança derrière la malotrue.

Abéké se tourna alors vers Rollan et Xanthe, qui faisaient équipe contre un petit groupe de hyènes entêtées. Les deux enfants les repoussaient vers l’est. De l’autre côté, Briggan poursuivait un groupe. Il courait à travers les herbes hautes, ses yeux allant de l’une à l’autre bête.

À plusieurs mètres de là, Meilin et Conor étaient aux prises avec deux des plus grandes assaillantes. Ils avaient été éloignés du campement, mais Meilin les dominait grâce à son maniement de l’épée. Conor était en position de défense derrière elle, sa hache dans une main, un poignard dans l’autre.

– Continue ! criait Meilin. On est en train de les faire fuir.

Les hyènes se dispersaient et semblaient en effet se replier, mais de l’avis d’Abéké, quelque chose clochait. Pourquoi ces bêtes d’ordinaire si intelligentes s’en prenaient-elles à plusieurs humains accompagnés de prédateurs bien plus gros qu’elles ? De plus, malgré leur nombre, elles avaient rapidement été mises à mal par les Capes-Vertes. La jeune fille fit volte-face.

C’est alors qu’elle comprit… le vrai plan.

Ces hyènes agissaient exactement comme à leur habitude. Leur attaque était coordonnée pour obtenir ce qu’elles voulaient vraiment… un butin facile. Isoler ce qu’elles considéraient comme la proie la plus faible. Leur assaut avait eu pour seul but de séparer les combattants. Ainsi, Anka restait seule dans le camp, où elle tentait de protéger les sacs de provisions.

Anka.

Elle avait beau être la plus âgée, elle pouvait facilement passer pour la moins résistante. Si les hyènes l’avaient repérée pendant que les Capes-Vertes dormaient, il était fort possible qu’elle soit devenue leur cible.

– Anka ! hurla Abéké. Elles vont se ruer sur elle !

Abéké fonça vers l’acacia, en même temps que les autres Capes-Vertes.

Aussitôt, six hyènes jaillirent des hautes herbes et Abéké les vit entourer Anka, qui tournait sur elle-même pour leur faire face. Les couleurs de ses vêtements et de sa peau ondulaient à mesure qu’elle apparaissait et disparaissait. Les hyènes se figèrent, troublées de sentir son odeur alors qu’elles ne la distinguaient pas. L’herbe bougea et Anka ressurgit quelques mètres plus loin. Une des hyènes se lassa de ce jeu du chat et de la souris et bondit sur la jeune fille.

Abéké tira une flèche qui se logea dans le cou de la bête.

– Vous ne comprenez pas ce que vous voyez, hein ? lança Anka en direction des cinq autres hyènes.

Elle fit tournoyer son bâton et frappa la poussière. Sa cape changea de couleur et s’évanouit dans les airs. Les affreuses carnivores s’approchèrent. L’une d’elles poussa une plainte sourde quand la jeune fille la frappa de toutes ses forces.

– Ça t’a plu ? se moqua-t-elle, alors qu’une autre hyène hurlait déjà de douleur.

Les Capes-Vertes observaient la scène, subjugués. Qui avait dit qu’Anka était la plus faible du groupe ?

– Ne restez pas là à me regarder ! les gronda-t-elle. Débarrassez-moi de ces créatures !

Meilin s’élança, son épée brandie au-dessus de la tête, alors qu’Abéké décochait une flèche. Conor, Rollan et Xanthe repartirent également au combat, mais un appel retentit au loin et les hyènes rebroussèrent rapidement chemin.

– C’est incroyable Anka ! s’exclama Conor, quand ils se retrouvèrent tous dans le camp. Tu te bats comme une vraie guerrière !

– Tu ne t’es pas laissé faire ! constata Abéké en retirant une flèche d’une des dépouilles.

– Meilin est une bonne prof, expliqua Anka en rappelant Toey à sa forme passive.

Ses traits devinrent tout de suite nets, sans le camouflage naturel de son animal totem. Abéké vit alors la lueur dans ses yeux illuminer son sourire. Anka était fière d’elle.

– Je ne suis pas sûre que j’aurais pu m’en sortir aussi bien contre des Oathbound, mais les hyènes m’ont fourni un bon entraînement.

– Tu as fait de sacrés progrès ! la complimenta Meilin en reprenant son sac.

Uraza et Briggan avaient chacun rapporté une hyène morte.

– On connaît le menu de notre prochain repas, commenta-t-elle.

Rollan se frotta le ventre.

– Miam. C’est mieux que de la viande de Capes-Vertes. Ça ne leur aurait pas plu, de toute façon, on est bien trop coriaces.

Abéké rit de sa plaisanterie. Rollan avait vraiment un don pour détendre l’atmosphère.

Soudain, Essix hurla au-dessus d’eux.

– Regardez qui se pointe enfin… après la bataille, lança Rollan en tendant le bras pour accueillir sa Bête Suprême, au cas où elle voudrait se poser.

Essix plongea droit sur le garçon, et remonta au dernier moment pour éviter de le percuter. Abéké dut se baisser pour ne pas rester sur son chemin.

– Eh ! gronda-t-elle alors que le faucon tombait une nouvelle fois en piqué. C’était pour rire !

Soucieux, Rollan fronça les sourcils vers son majestueux animal.

– Quelque chose ne va pas, annonça-t-il en s’asseyant dans l’herbe. Essix voudrait que je voie à travers son regard.

Il ferma les yeux et inspira plusieurs fois pour se détendre.

Xanthe sortit le plan de sa cape.

– Nous devons continuer vers ces montagnes, dit-elle en se tournant vers l’est. Mais nous ne sommes pas les seuls à nous diriger là-bas.

– Les hyènes aussi, confirmèrent Meilin et Conor à l’unisson.

Abéké hocha la tête.

– Elles vont nous suivre et attendre qu’on baisse notre garde.

Rollan se balança légèrement en grommelant quelques mots.

Meilin se pencha vers lui.

– Qu’est-ce que tu vois ?

Rollan resta muet, avant d’ouvrir subitement les yeux.

– Les Oathbound. Encore assez loin, mais ils se dirigent vers nous.

Il se leva et montra l’ouest.

– Ils viennent de là-bas. J’en compte sept sur des chameaux.

– Alors partons, les pressa Xanthe en refermant sa cape de manière à être couverte de la tête aux pieds.

– Un grizzly les accompagne, c’est l’animal totem d’un des soldats, ajouta Rollan. Il les aide à nous traquer.

– Mauvaise nouvelle, commenta Conor. Les grizzlys ont un odorat infaillible. On doit l’empêcher de nous sentir.

Abéké se tourna vers leur campement. Herbe écrasée, cadavres de hyènes, sang… tout le monde saurait qu’ils étaient passés par cet endroit.

– Attendez, les retint-elle. Ne nous précipitons pas.

– Tu perçois quelque chose ? demanda Conor en jetant un regard à Briggan.

Le loup se prélassait au soleil levant.

– Briggan et Uraza sont tranquilles.

Abéké songea à ce que leur avait dit Maître Naveb. Un bon chasseur ne fonce pas toujours droit devant lui. Il prend le temps d’étudier ce qui l’entoure. Ils pouvaient utiliser ce charnier à leur avantage.

– Et si on faisait croire aux Oathbound que les hyènes ont gagné ? réfléchit-elle tout haut. Qu’elles nous ont dévorés pendant notre sommeil ?

– Oh…, lâcha Meilin, qui comprenait la stratégie. Simuler notre mort.

– Ou au moins faire croire que certains d’entre nous y sont restés, enchaîna Conor en observant les dépouilles. Nous pourrions ensanglanter quelques-unes de nos capes et les laisser là. Pour faire comme si les hyènes avaient emporté nos corps. Ils concluront peut-être qu’on a décidé de se séparer et qu’une partie du groupe a péri. Ils perdront ainsi du temps à rapporter leur découverte et repartiront plus tard à la recherche des survivants.

– Mais l’ours va nous traquer dans la savane et jusqu’aux montagnes, objecta Xanthe alors que Conor posait son sac par terre, avec sa hache à l’intérieur.

– Pas forcément, intervint Abéké. Surtout si on ne passe pas par la savane, déclara-t-elle en regardant Rollan.

Le jeune garçon sourit.

– C’est là que j’interviens.

Il sortit de sous sa chemise sa chaîne au bout de laquelle pendait le Cœur de la Terre.

– Nous ne laisserons aucune trace dans la savane, parce que nous allons passer en dessous.

Il décocha un clin d’œil à Xanthe.

– Tu te sentiras comme à la maison.

– Quoi ? Je ne comprends pas.

Xanthe l’observa, planté à côté d’Abéké, devant une zone de terre nue. Il referma son poing sur l’amulette et frappa le sol.

Abéké fit un bond de côté. Elle sentit un petit tremblement qui prit peu à peu de l’ampleur. Une faille apparut brusquement et s’élargit rapidement. Tout au fond, l’ouverture donnait sur ce qui semblait être un tunnel.

– Mais… comment ? bredouilla Xanthe en désignant le pendentif de Rollan, effrayée et fascinée à la fois. C’est quoi… cette chose ?

– Un lien de gage, répondit-il comme si c’était une explication suffisante. Il possède le pouvoir du légendaire monstre de Gila pour déplacer la terre.

– Tu es très doué pour l’activer, murmura Meilin. Impressionnant.

Abéké s’attendait à une des réparties du jeune garçon, mais il se contenta de sourire. Meilin avait vraiment un effet bénéfique sur lui.

– Maintenant que nous sommes sur le point de partir…, dit Conor en désignant sa cape déchirée et ensanglantée au sol, qui veut bien faire semblant d’avoir été dévoré ?

Rollan n’allait sûrement pas abandonner la cape de Tarik, elle avait trop de valeur à ses yeux. Les autres ne nourrissaient aucune affection particulière pour les bouts de tissu quelconques achetés dans l’Eura. C’était donc à l’un d’eux de s’en débarrasser.

– Moi, proposa Abéké en défaisant le cordon autour de son cou. Elle me ralentit de toute façon.

– Non, objecta Xanthe en posant une main sur le bras de la jeune fille. Pour que le plan fonctionne, il faut que ce soit moi. Pas le choix.

– C’est ridicule ! contredit Meilin. Tu es la seule qui ne puisse renoncer à sa cape, tu dois te couvrir contre le soleil.

– Si les poursuivants sont passés par le monastère, Sodu leur aura donné un vêtement à moi avec mon odeur. Je ne peux pas la garder.

Essix hurla dans le ciel.

– Nous n’avons pas beaucoup de temps, commenta Rollan avant de faire un signe en direction du faucon. Xanthe a raison. De toute façon, nous resterons sous la terre dans la journée, elle ne risque rien.

– Je lui passerai ma cape quand on remontera à la surface, proposa Abéké.

– Éparpillez mes affaires dans le camp et allons-y ! lança Xanthe en donnant sa cape à Conor.

Elle disparut ensuite dans le cratère.

– C’est un bon plan, je pense, commenta Abéké en rappelant Uraza à sa forme passive. Enfin… c’est le seul qu’on ait…

– Euh, ce tunnel s’arrête après quelques mètres, cria Xanthe depuis le souterrain.

Rollan baissa les yeux vers elle.

– Oui, je ne peux pas déplacer une trop grande quantité de terre en une fois. Quand nous serons tous en bas, je continuerai à nous frayer un passage que je refermerai derrière nous.

– Prends ma lanterne ! lui rappela Xanthe. Vous en aurez besoin ici.

– Je l’ai déjà, répondit Rollan. Je t’envoie d’abord nos sacs.

– Je vais les rattraper, déclara Anka, en bas elle aussi.

Sa peau avait pris une couleur marron foncé. Elle avait visiblement convoqué Toey.

– Attention, il est lourd, celui-là, annonça Rollan en jetant le premier sac.

– Qu’est-ce que vous en pensez ? demanda Conor en brandissant la cape ensanglantée de Xanthe devant Abéké et Meilin.

Elle avait un grand trou à l’endroit où Briggan l’avait déchirée. Conor avait mis en scène un carnage dans le camp, avec quelques-unes de leurs affaires renversées au sol.

Meilin examina le résultat.

– Très convaincant.

Elle recouvrit leurs empreintes dans le sable et le tour fut joué.

– Je trouve aussi, confirma Conor en tendant le bras. Briggan, tu seras mieux sur ma peau que dans ce tunnel exigu.

Le loup gris disparut dans un éclair pour s’afficher sous le coude du garçon.

Essix s’était perchée sur l’épaule de Rollan.

– Et toi ? dit-il au faucon. Tu ne pourras pas nous suivre pendant qu’on sera sous la terre. Prendre ta forme passive…

Nouvel éclair. Pas besoin de plus d’explications.

– Elle partageait ton avis, apparemment, remarqua Conor. Allons-y.

– Oui, j’allais le dire, acquiesça Abéké en surveillant les montagnes au loin. Nous devons donc nous rendre dans une vallée de la mort afin de trouver un champ de crânes… potentiellement les crânes de ceux qui y pénètrent ?

– Oh, j’y ai pensé aussi, soupira Rollan. Mais je n’aime pas m’attarder sur la question trop longtemps, si tu vois ce que je veux dire.

Conor haussa les épaules.

– On n’a pas le choix. Il faut que nous allions là où Tembo a emporté le Faiseur de Tempêtes.

– C’est vrai, mais…

Meilin jeta son sac dans le trou et dévisagea les trois Capes-Vertes.

– Il faudra qu’on se montre prudents. Les hyènes et les Oathbound sont peut-être le moindre de nos soucis à venir.

Aucun des Capes-Vertes ne trouva rien à répondre. Ils respirèrent un dernier souffle d’air frais avant de s’engager dans les entrailles de la terre.
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Promenade souterraine

Le rayonnement de la lampe se reflétait sur les parois de pierre à mesure que Rollan creusait le tunnel pour faire progresser le groupe. Ils rampaient à quatre pattes, en file indienne. Cette entreprise éprouvante et compliquée demandait une grande concentration à Rollan. Ils avaient envisagé de se relayer, mais personne ne savait utiliser le Cœur de la Terre aussi bien que le jeune garçon. Ils ne pouvaient pas prendre le risque de se faire ensevelir.

Ils avaient quitté leur campement depuis maintenant six ou sept heures. Meilin en était arrivée à ce calcul à cause des gargouillis de son estomac. Xanthe les avait orientés vers l’est grâce à sa capacité à se repérer sous la terre en ressentant les champs magnétiques de l’Erdas.

– J’ai besoin de faire une pause, annonça Rollan.

Il s’allongea sur le dos en s’essuyant le front.

– Et je suis à peu près sûr d’avoir entendu les ventres de tout le monde crier famine.

– On remonte pour manger ? demanda Conor, à l’arrière du groupe. L’air devient stagnant.

– Je ne pense pas qu’on ait assez avancé. C’est trop dangereux encore, objecta Abéké, juste devant lui. Et le soleil doit être à son apogée, ça ne va pas être simple pour Xanthe.

– Je peux rester ici pendant que vous remontez, proposa cette dernière. Mais, si vous préférez tous faire une pause ici, j’ai une idée.

Elle leva la main et toucha la roche au-dessus de sa tête.

– Ce n’est plus aussi sableux que là où nous nous trouvions. Rollan pourrait créer une aération. À Sadre, c’est ce que nous faisions, dans nos tunnels, afin que l’air circule.

Meilin interrogea Rollan, placé juste derrière Xanthe.

– Qu’est-ce que tu en penses ? Tu pourrais le faire ?

Il se redressa sur ses coudes.

– Oui, et si on décide de rester sur place pendant plus de quelques minutes, je peux essayer d’agrandir cet espace. Écartez-vous.

Meilin faillit éclater de rire. Comment voulait-il qu’ils s’écartent ? Elle recula tout de même un peu et percuta Anka.

Rollan serra la pierre d’ambre dans sa main droite. Il ferma les yeux. Une grimace d’effort déforma ses traits. De petits gravats dégringolèrent sur leurs têtes alors que la terre se soulevait. Juste quelques centimètres, mais c’était déjà bien.

– Tu as réussi ! s’exclama Meilin, heureuse de pouvoir s’asseoir.

Rollan inspira profondément et grogna en créant une petite fissure qui laissait passer la lumière du jour.

– Waouh ! lâcha-t-il en s’écroulant, un sourire aux lèvres. Ce n’était pas aussi facile que je le croyais, mais à partir de maintenant vous pouvez tous m’appeler monsieur Fort.

– Et si on ne veut pas ? plaisanta Abéké en fouillant dans son sac. Je préfère t’offrir un peu d’eau et des fruits secs, d’accord ?

Rollan s’adossa contre la paroi de la petite grotte qu’il avait créée.

– Ça me va. Même si vous devez bien le reconnaître : j’ai fait un travail impressionnant !

– Oui, toi et le Cœur de la Terre, corrigea Meilin. Ne va pas prendre la grosse tête, s’il te plaît.

– Qui, moi ? interrogea Rollan, avec un air choqué. Jamais !

La grotte semblait scintiller de la lumière de la lampe à pétrole et du rayon de lumière qui filtrait au-dessus d’eux. Assise dans le cercle que formaient ses compagnons, Meilin se sentait apaisée, entourée d’amis en qui elle avait confiance et qui la soutenaient. Ils avaient beau se rendre dans la vallée de la mort, elle avait l’impression d’être en sécurité. Elle savait qu’elle pouvait compter sur eux. Ils se battraient jusqu’à leur dernier souffle pour elle.

Xanthe tendit les bras.

– Donc, ce diadème que vous recherchez, le Faiseur de Tempêtes, il a le même genre de pouvoirs que le Cœur de la Terre ? interrogea-t-elle.

Meilin se mordit la lèvre. Après tout ce qu’ils avaient traversé à Sadre, leur combat contre le Wyrm, elle faisait confiance à Xanthe. Mais ce n’était pas une Cape-Verte. C’était la seule de leur groupe à ne pas l’être. Alors pourquoi posait-elle des questions sur leur mission ? Des doutes s’immiscèrent dans l’esprit de Meilin. Elle ne devait peut-être pas baisser sa garde si facilement, il fallait se méfier des éventuels traîtres.

Le silence se prolongea trop longtemps. Ils restèrent muets, ce qui valait toutes les réponses.

– Je ne suis pas digne de connaître vos secrets, c’est ça ? s’offusqua la jeune fille.

C’était le même sentiment qu’ils avaient suscité en Worthy. Et pourtant, bien qu’il fût un Cape-Rouge et autrefois leur ennemi, il s’était sacrifié pour leur mission. Elle échangea un regard avec Conor, Abéké et Rollan, mais ne put trouver Anka dans la grotte. La même pensée les avait traversés. Conor hocha la tête et Abéké fit de même. Rollan, lui, haussa les épaules.

– Il possède des pouvoirs, en effet, expliqua Meilin. Mais nous ne savons pas lesquels. Il existe quatre gages de liens. Le Cœur de la Terre, que nous avons trouvé dans l’Amaya, tu as vu ce dont il est capable…

– La Griffe du Chat Sauvage est une épée, continua Abéké. Elle peut trancher toutes les matières et fait jaillir des flammes. Nous l’avons perdue quand nous étions dans l’Eura, sous un éboulement.

– On n’a pas juste perdu l’épée, corrigea Conor. On a aussi perdu notre ami Worthy, qui a donné sa vie pour qu’on puisse s’échapper.

– Et les deux derniers présents, on ne sait pas quel est leur pouvoir. Le Faiseur de Tempêtes et l’Œil du Dragon. Mais entre les mauvaises mains un lien de gage est une arme redoutable. Ce sera un vrai désastre si on ne les trouve pas à temps. Rien que les créer représentait déjà un danger en soi. Cela aurait pu détruire le lien avec les animaux totems. Les Capes-Vertes les ont cachés pour de bonnes raisons.

– D’accord, mais quelque chose m’intrigue toujours, déclara Xanthe. Vous pensez que trouver ces gages de liens va vous permettre d’innocenter les Capes-Vertes ? Comment ? N’aura-t-on pas encore plus peur de vous ? Parce que vous serez devenus trop puissants… N’est-ce pas la cause même des problèmes des Capes-Vertes ?

– Il y a des choses que seul un Cape-Verte peut comprendre, Xanthe, rétorqua Anka d’une voix douce mais ferme. Ne le prends pas mal. On ne peut pas tout partager avec toi.

La conversation en resta là, mais Meilin se demanda si Xanthe n’avait pas raison. Olvan les avait envoyés accomplir cette mission, convaincu que c’était le seul moyen de sauver les Capes-Vertes… Et s’il se trompait ? Et si cela empirait encore la situation ?

Après quelques minutes pendant lesquelles ils mangèrent en silence, Rollan prit la parole :

– Je vais encore devoir déplacer beaucoup de terrain avant d’atteindre la vallée, selon vous ?

Abéké consulta la carte.

– On doit être par ici, indiqua-t-elle, un doigt sur une zone en apparence vierge. Encore quelques heures de route avant les montagnes.

– Il fera sûrement nuit quand on y parviendra, affirma Conor en levant la tête vers le faible rayon de lumière. On pourra ainsi commencer notre ascension sans risque d’être repérés.

– Je pourrai vous guider sans allumer de lanterne, proposa Xanthe. Donc, c’est parfait ! Mais pourquoi ne pas simplement creuser dans les montagnes, comme on le fait maintenant ? Ou ça non plus, je ne devrais peut-être pas le savoir ?

Le ton de Xanthe déplut à Meilin. Bien évidemment, elle les avait déjà aidés par le passé et elle recommençait au mépris du danger, mais, si elle semait le trouble au sein des Capes-Vertes, ils devraient continuer sans elle.

– Xanthe, si tu n’arrives pas à supporter d’ignorer certains détails, alors…

– Il est bien plus difficile de déplacer de la roche solide que du sable et de la terre, l’interrompit Rollan. Et, à l’intérieur d’une montagne, ce sont des dizaines de mètres qui nous séparent de la surface. Ça nous sera vraiment très utile que tu nous guides encore dans le noir… surtout en direction de la vallée de la mort.

– Ça me rappelle une histoire que j’ai entendue…, commença Abéké en regardant par terre, où elle dessinait des cercles dans le sable. Je ne m’en souviens plus…

– Au sujet de la vallée de la mort ? demanda Conor en tournant la tête de droite à gauche pour faire craquer son cou. Une histoire de ton village ?

– Peut-être, répondit Abéké, perdue dans ses souvenirs.

– Bon, si Rollan s’est assez reposé, lâcha Meilin après avoir rangé sa gourde dans son sac, on pourrait repartir, non ? On a encore de la route.

– Mieux vaut entrer… la vallée de la mort… qui peut voir, grommela Abéké.

Elle se tut et se donna une petite tape sur la jambe.

– Ça y est !

– Pardon ? s’enquit Rollan. Qu’est-ce que tu as dit ?

– C’est le danseur de la pluie de notre village qui répétait ça, expliqua Abéké. Un ancien proverbe du Nilo… « Mieux vaut entrer dans la vallée de la mort avec quelqu’un qui peut voir, plutôt que traverser aveuglément la vie sans jamais savoir ce qui vous entoure. »

– Tu penses que c’est lié à l’endroit où nous allons ? demanda Meilin.

Abéké haussa les épaules.

– Aucune idée.

Rollan sortit le Cœur de la Terre de sous sa chemise.

– Ça ressemble à un avertissement pour ne pas rester seul.

– Vraiment ? interrogea Conor en prenant le sac de Rollan sur ses épaules. Comment tu comprends ça ?

– Pour moi, ça dit qu’il vaut mieux mourir avec quelqu’un qui te connaît vraiment que vivre sans laisser personne t’approcher, interpréta Rollan.

Ses camarades le dévisagèrent, impressionnés.

– Quoi ? Vous pensez que je ne peux pas réfléchir ? J’ai même déjà lu de la poésie, si vous voulez tout savoir, affirma Rollan, un sourire aux lèvres. Bon, mais je me trompe peut-être complètement.

– Non, ce n’est pas bête du tout, dit Meilin, prête à repartir. Ça confirme ce qu’on pense : les Capes-Vertes unis sont ce qu’il y a de mieux pour l’Erdas.

– Xanthe, par où ? demanda Anka, derrière Meilin.

– Ouvre le tunnel ici, répondit la jeune fille en montrant la direction. Ça nous mène vers l’est.

Le groupe continua à ramper pendant plusieurs heures, s’accordant quelques pauses. Ils touchèrent enfin une impasse de roche solide. Rollan prit alors son élan, l’amulette dans la main, et creusa un passage jusqu’à la surface.

Meilin leva la tête en même temps que ses camarades pour contempler le ciel étoilé. Ils étaient encore à six mètres sous terre.

– On remonte comment ? Des suggestions ?

– Il n’y a qu’une seule solution, répondit Abéké. En équipe. Le plus léger d’entre nous se hisse sur le dos des autres et, une fois dehors, il nous lance une corde. C’est moi, en général, mais, là, ce sera sûrement Anka.

Elle se retourna afin de chercher son amie camouflée.

– Tu ne crois pas, Anka ? Anka ? Où es-tu ?

– Ici, lança cette dernière. Faites-moi une pyramide, oui.

– Avant tout, laissez-moi vérifier avec Essix si la voie est libre, les interrompit Rollan en convoquant son faucon, qui s’envola vers le ciel.

Meilin dévisagea Rollan. Agenouillé, il se frottait les tempes. Malgré la couche de saleté qui encrassait la peau de son ami, elle vit les marques de l’effort sur ses traits. Ses épaules s’affaissaient.

– Tu vas bien ?

Il secoua les bras.

– Oui, ça va. J’ai juste l’impression qu’on m’a vidé de toute mon énergie. Creuser un tunnel pendant des heures sans s’arrêter doit faire cet effet.

Loin au-dessus de leurs têtes, Essix signala d’un cri que la voie était libre.

– C’est bon, affirma Rollan en prenant une forte inspiration qu’il relâcha doucement. Allons-y.

Conor et moi, on peut former la base, dit-il en faisant signe à ce dernier d’approcher. Meilin et Xanthe, montez sur nous. Anka, hisse-toi jusqu’en haut.

– Tu es sûr que tu peux tenir le coup ? s’inquiéta Abéké.

– Je suis un peu fatigué, mais depuis quand la fatigue nous arrête ?

– D’accord, lâcha Conor en sortant une corde d’un des sacs pour la tendre à Anka.

La jeune femme s’en empara et la passa autour de sa tête et de son épaule droite. Dès que la corde la toucha, elle disparut de leur vue.

– Je suis prête.

Quelques minutes plus tard, ils retrouvèrent tous la surface, sous les rayons de la pleine lune. Étirant leurs membres, ils inspirèrent profondément l’air frais.

Meilin relâcha ses cheveux et les ébouriffa pour se débarrasser des gravats qui s’y étaient fourrés. Un soulagement après être restée des heures coincée sous la terre, mais un bain lui ferait plus de bien encore, même si elle ne profitait plus très souvent de ce luxe. Et pourtant elle n’aurait pas échangé sa vie de Cape-Verte contre son ancienne vie au palais. Ce type d’existence ne lui convenait pas… C’était parfait pour la princesse Song.

Meilin ressentit une douleur dans la poitrine. Elle n’avait plus repensé à cette princesse depuis un moment, pourtant elles avaient beaucoup en commun. Outre le fait qu’elles avaient grandi dans des palais du Zhong, elles avaient toutes les deux vu leurs pères se faire tuer sous leurs yeux. Meilin ne l’oublierait jamais et elle ne souhaitait une telle expérience à personne. La princesse Song et elle avaient ensuite toutes deux dû assumer des responsabilités sans l’avoir décidé. Meilin se demanda si, une fois que tout serait arrangé, elles pourraient devenir amies… Pourquoi pas ?

– Et si nous établissions notre camp ici ? proposa Anka. Ça permettra à Rollan de se reposer. Le trou pourra nous servir de piège en cas d’attaque de bêtes sauvages.

– Je n’ai besoin que de cinq minutes, assura Rollan en s’asseyant, la tête dans les jambes. Il nous reste encore beaucoup de route.

Conor et Abéké profitèrent d’être enfin à l’air libre pour convoquer leurs animaux totems. Briggan et Uraza examinèrent rapidement les alentours. La panthère renifla le sol et se figea soudain, ayant repéré une odeur. Briggan, en revanche, décida qu’il pouvait s’asseoir tranquillement.

Uraza fit deux pas en avant, s’arrêta, les oreilles dressées, et continua vers la montagne. Elle était en pleine chasse.

Conor rit en voyant son loup bondir pour la suivre.

– Elle a réussi à éveiller sa curiosité, on dirait, commenta-t-il.

Rollan ronflait déjà. Il s’était endormi aussitôt assis.

– Le pauvre, lâcha Anka. Il est vraiment épuisé.

– Il n’a pas une position très confortable, remarqua Meilin en s’installant en face de lui pour se tresser les cheveux. Ça va l’aider.

Elle appela Jhi, qui attira aussitôt le jeune Cape-Verte contre elle. Rollan ne protesta pas et se blottit dans la fourrure du panda.

Les cinq minutes de Rollan se transformèrent en vingt puis en trente.

Perchée au sommet d’un acacia, Essix attendait que le groupe se remette en marche.

– Et si on se séparait un moment ? proposa Abéké. Conor, Xanthe et moi, nous pourrions partir vers la montagne pour trouver un endroit où camper pendant la journée. Une grotte, par exemple. Ainsi, Xanthe n’aurait pas à supporter le soleil. Essix pourrait vous y emmener dès que Rollan se réveillera.

Meilin hocha la tête pour ne pas déranger leur compagnon. Elle n’aimait pas le voir si fatigué. Cela lui rappelait quand il avait été contaminé lors de leur combat contre le Dévoreur. Il s’était passé tant de choses depuis. Dans le monde, et entre Rollan et elle.

– C’est une bonne idée, murmura Anka. Nous vous retrouverons dans quelques heures. Mais n’allez pas trop loin sans nous.

Conor acquiesça à son tour. Il ramassa son sac pour commencer l’exploration de la montagne avec Xanthe et Abéké. Meilin les regarda partir jusqu’à ce qu’ils disparaissent de son horizon, aspirés par l’obscurité de la savane.

Elle remonta le bord de sa cape contre sa poitrine, afin de chasser le froid qui l’incommodait. Nerveuse et désœuvrée, elle entreprit de faire l’inventaire de son sac, et sentit le regard de Jhi sur elle.

– Quoi ? demanda-t-elle.

La tête de Rollan était toujours appuyée sur le ventre de la Bête Suprême.

Jhi plissa les yeux sans bouger.

– Je n’aime pas rester assise sans rien faire, expliqua Meilin en rangeant le kit de premiers secours, les fruits, la viande séchée et une petite casserole pour faire la cuisine. Ne t’inquiète pas, je n’irai nulle part sans toi. Il doit se reposer, je sais.

Elle soupira et s’allongea sur les coudes. Ils avaient tous besoin de repos s’ils voulaient affronter la vallée de la mort dans les meilleures conditions.

– Anka ? appela Meilin en tendant l’oreille pour la retrouver. Anka, un petit entraînement ? proposa-t-elle.

– J’en ai eu assez pour aujourd’hui, répliqua une voix à quelques pas d’elle. Il fait trop noir et je suis fatiguée de notre passage sous terre.

Meilin s’efforça de la voir, mais la Cape-Verte se fondait complètement dans la nuit.

– Je ne sais absolument pas où tu es, maintenant. Entre les nuages et ton camouflage… j’ai l’impression de parler dans le vide.

Après un éclair soudain, Meilin vit la silhouette de sa camarade contre son sac. Anka avait rappelé Toey à sa forme passive sur son poignet.

– C’est mieux ?

– Oui, je préfère voir avec qui je parle.

Meilin n’avait pas l’habitude de partager ses sentiments, mais depuis le début de leur aventure elle s’était beaucoup rapprochée d’Anka. Elle appréciait la présence d’une personne un peu plus âgée, surtout originaire du Zhong. Comme une grande sœur.

– Tu as réfléchi à ce que tu feras quand tout sera terminé ? demanda Meilin.

– Tu veux dire quand on aura accompli notre mission ? reformula Anka en réfléchissant à sa réponse. Je retournerai dans le Zhong. Pour aider à la reconstruction du pays. À moins que les Capes-Vertes aient besoin de moi quelque part. Et toi ?

– Je voudrais rentrer chez moi, à Jano Rion, même si ce n’est pas pour longtemps. C’est là qu’on se rendait avec Rollan quand Olvan nous a appelés. Et tout a commencé.

– Tu mérites de retourner chez toi, déclara Anka. Tu es une légende là-bas.

– Je ne sais pas si je suis une légende, mais je veux revoir les miens.

Meilin soupira en pensant à ceux qui ne seraient plus là. Son père…

– En parlant de revoir les gens, lança-t-elle pour changer de sujet, pourquoi te caches-tu tout le temps ?

– Je ne sais pas, répondit Anka. Toey aime être dans son état actif et je n’y pense même pas. C’est comme respirer pour moi, mon corps se fond directement dans ce qui m’entoure. En fait, je dois me concentrer pour être visible.

– Mais ça ne te dérange pas que les gens t’oublient ?

Anka haussa les épaules.

– Pas vraiment. Tu serais surprise de découvrir tout ce que je repère quand on ne pense plus que je suis là. Tout le monde se cache, Meilin, au moins en partie. Même de ses propres amis. Tu le fais aussi, je parie, sans t’en apercevoir. On dissimule des détails qui sont peu flatteurs ou effrayants, on se moule dans les coutumes et les traditions du lieu où on se trouve. Il existe de nombreux moyens de se cacher… Le mien est plus évident, c’est tout.

Meilin ne trouva rien à répondre. Anka avait peut-être raison. Elle était peut-être la plus honnête. Meilin ne révélait pas tout. Ses sentiments, ses peurs, elle ne se les avouait même pas à elle-même. Pas juste ses phobies ridicules, comme sa frayeur des araignées, mais ses vraies craintes, ses angoisses profondes. Pour elle, une guerrière ne pouvait pas se montrer vulnérable, et par conséquent elle contrôlait toujours ses émotions.

Mais l’amour ? Était-ce une force ou une faiblesse ?

Meilin n’aurait su le dire.
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La vallée de la mort

Conor trébucha sur le sol accidenté et tomba sur le genou droit. Il se releva rapidement comme si de rien n’était, reconnaissant à la nuit de dissimuler sa maladresse. Depuis plusieurs heures déjà, il essayait de suivre le rythme de Xanthe, mais ces montagnes ressemblaient plus à celles de l’ouest de l’Amaya, où ils avaient rencontré Arax, qu’au paysage vallonné de l’Eura, près de sa maison natale.

– Uraza, là-bas ! s’écria Abéké en regardant devant elle.

Briggan sauta par-dessus un rocher afin de dépasser la panthère et d’attraper avant elle l’animal qu’ils chassaient.

– Briggan a gagné ! se réjouit Conor en s’approchant de son loup, qui collait son museau dans une petite crevasse rocailleuse.

– Attention… les damans peuvent être rusés, prévint Abéké alors que Briggan essayait de creuser.

– Un daman ? répéta Conor. Ce n’est pas un lapin ?

– Les damans sont un peu plus gros que les lièvres, mais ressemblent plutôt à des marmottes, expliqua Abéké. Ils n’ont pas de queue, et leurs oreilles sont arrondies…

– Briggan, attention ! cria Xanthe au moment où le petit mammifère filait entre les pattes du loup et évitait de peu les mâchoires d’Uraza.

La chasse reprenait, Uraza et Briggan refusant de renoncer à leur proie.

– Il y en a qui s’amusent, ça fait plaisir à voir, plaisanta Conor en se frottant le genou. J’espère que tu vas nous annoncer que le sentier devient plus praticable.

– Non, pas vraiment, répliqua Xanthe, désolée. Il va falloir rebrousser chemin. C’est au contraire plus étroit et escarpé à partir de maintenant. On dirait même que le sentier s’est effacé. On va devoir contourner la montagne.

– Mais ça nous rallongera le voyage d’au moins un jour ou deux, se lamenta Conor, conscient qu’ils avaient emprunté le seul sentier visible. Notre subterfuge avec les hyènes nous a sûrement fait gagner un peu de temps, mais les Oathbound vont continuer leur traque. Nous ne pouvons pas rester longtemps à découvert.

Abéké posa une main sur Uraza, qui tenait fièrement entre ses crocs le daman mort.

– On n’a pas le choix.

– En fait, si. Suivez-moi, lança Xanthe en repartant en arrière avant de s’arrêter à côté d’un grand tas de pierres.

Elle tenta de déloger un gros rocher.

– Conor, viens m’aider.

Avec son épaule, Conor le poussa de quelques centimètres, révélant l’entrée d’une grotte sombre.

– Tu voudrais qu’on campe ici ? demanda-t-il en inspectant les pierres qui bloquaient encore l’accès.

À l’intérieur, il ne voyait absolument rien.

– Oui, répondit Xanthe avant d’escalader le monticule. Mais surtout, nous pourrions traverser la montagne.

– La grotte est assez profonde, selon toi ? s’enquit Abéké en faisant signe à Uraza de rester dehors pendant qu’elle rejoignait sa camarade.

– Je pense, oui, d’après les vibrations que je reçois, déclara Xanthe. Et Rollan pourra à nouveau creuser quand on arrivera à une impasse.

Conor entra et gratta une allumette. Dans la lueur vacillante, il constata que la grotte s’ouvrait sur des tunnels. Abéké était restée à l’entrée, mais Xanthe s’était déjà aventurée plus avant.

– Aïe ! cria Conor.

Et il lâcha l’allumette, qui lui avait brûlé les doigts.

Aussitôt la grotte replongea dans le noir. Aux pieds de Conor, le faible rougeoiement disparaissait déjà.

– Déplacer des montagnes n’est pas une bonne idée, je pense, commenta-t-il en retournant à l’extérieur pour y voir plus clair. Le Cœur de la Terre pourrait provoquer un éboulement. Nous serions coincés.

– Mais c’est plus dangereux de rester dehors, exposés aux Oathbound et aux hyènes, objecta Xanthe. Et cette grotte s’étend probablement loin dans la montagne. Installez-vous ici pendant que je pars vérifier.

Uraza bondit à l’intérieur, suivie par Briggan. Ils voulaient visiblement rester là pour la nuit.

– Traîtres, grogna Conor.

– En tout cas, si un champ de crânes nous attend vraiment de l’autre côté, avec un peu de chance, ce qui a séparé les têtes des corps n’en reviendra pas de nous voir passer à travers la montagne, plaisanta Abéké, appuyée sur les pierres devant l’entrée.

Elle leva les yeux vers le ciel.

– Les pièges auront sûrement été disposés au-dessus et autour des parois rocheuses.

– Peut-être, concéda Conor. Avant de prendre une décision, il faut que nous soyons tous réunis.

Il s’installa à côté de l’entrée de la grotte, pour sentir l’air de la nuit.

Un oiseau hurla au-dessus d’eux.

Conor se redressa légèrement, son ouïe amplifiée grâce à Briggan.

– C’était Essix, il me semble.

Abéké montra un point dans le ciel.

– Oui, c’est bien elle. Elle sait qu’on est là.

Briggan s’allongea à côté de son humain.

– Elle va ramener les autres ici dès demain matin, commenta ce dernier en caressant le ventre du loup.

Abéké tira une petite couverture de son sac et l’étendit au sol. Uraza se coucha dessus.

– Euh… c’était pour moi, protesta Abéké en souriant. On va devoir partager, si je comprends bien.

Alors que Conor glissait dans le sommeil, il entendit la panthère ronronner son accord.

L’aube pointait déjà quand une voix transperça le rêve de Conor, où il courait libre sur ses collines de l’Eura.

– Debout, mon grand ! ordonnait Rollan.

Son compagnon grimpait sur le monticule rocailleux pour entrer dans la grotte. La lumière du jour filtrait derrière lui.

– Tu n’as pas hâte de le voir, ce champ de crânes ? Et de faire couler le sang du démon ? Mouahahaha !

– Rollan, donne-leur une minute, le gronda Meilin en passant les jambes vers l’intérieur.

Conor ouvrit un œil, furieux de ne pas pouvoir dormir encore cinq minutes. Il n’avait pas revu sa famille depuis longtemps et il adorait la retrouver dans ses rêves.

– Quelqu’un déborde d’énergie, commenta Xanthe, plus loin dans la grotte.

– Tu peux le dire, grommela Anka, visible de tous.

Elle avait dû appeler Toey à sa forme passive. Même Anka aimait qu’on la voie de temps en temps.

– L’influence de Jhi a un peu dépassé les attentes. Il a été guilleret et bondissant comme ça sur toute la route, raconta Meilin en buvant à sa gourde. On ne doit surtout pas l’oublier pour la prochaine fois.

– C’est drôle, lâcha Rollan.

Toujours à l’extérieur de la grotte, il contemplait les montagnes.

– Vous avez remarqué que le sentier s’arrête ici ? Apparemment, on va devoir se trouver un autre chemin pour passer de l’autre côté.

– Oui, et à ce sujet Xanthe a eu une idée, lui annonça Conor en se frottant la nuque. Mais je ne suis pas sûr…

– Si on leur expliquait tout, d’abord ? l’interrompit la jeune fille. Ils décideront ensuite par eux-mêmes.

Elle s’approcha du groupe, la cape d’Abéké sur le dos pour se protéger du doux soleil matinal.

– Quelle idée ? demanda Meilin en regardant tour à tour Abéké et Rollan, avant de s’arrêter sur Abéké.

– Contourner la montagne nous prendra sûrement trop de temps, au moins deux jours, commença cette dernière. Et si un piège a été posé, comme peut le laisser entendre le nom de la vallée, c’est là qu’il se trouvera. Ou au-dessus de la montagne.

– Alors Xanthe a trouvé une autre voie ? s’enquit Meilin en se tournant vers la jeune fille.

– La nuit dernière, je suis allée explorer cette grotte, répondit-elle en montrant les tunnels qui s’enfonçaient dans le noir. Celui-ci s’étend jusqu’au milieu de la montagne.

– Euh…, lâcha Meilin sans attendre que Xanthe poursuive. Mais il se termine, n’est-ce pas ? Donc on ne peut pas traverser.

– Oh ! Je comprends.

L’expression de Rollan changea. Il fit claquer ses doigts.

– Tu veux que je creuse jusqu’à l’autre côté.

– Mais je t’ai expliqué : on a déjà connu le même type de situation, intervint Conor. Et on avait décidé de ne pas utiliser le Cœur de la Terre parce que c’était trop dangereux. Rien n’a changé depuis.

– Mais si ! objecta Abéké en caressant Uraza, toujours recroquevillée sur la couverture. C’était différent avec Worthy : la grotte était instable, elle menaçait de s’écrouler au moindre mouvement. Ce n’est pas du tout pareil ici. Et Rollan a progressé, il sait bien mieux utiliser le lien de gage aujourd’hui.

– Je suis assez bon, en effet, confirma-t-il en passant une main sur la paroi de la grotte. Mais je ne pourrai pas creuser un tunnel comme je l’ai fait sous la terre. Ce n’était que de la terre et du sable, pas de la roche solide.

– Alors, pas le choix, conclut Abéké en se levant et en repoussant Uraza pour ranger la couverture. On contourne la montagne et on se prépare à affronter ce qui nous attend de l’autre côté.

Rollan tira une pierre du mur.

– Je peux peut-être provoquer suffisamment de fissures pour qu’on retire les rochers et qu’on crée un tunnel.

– Rollan, tu sais au moins comment faire ? demanda Meilin. Ce doit être bien plus difficile que déplacer de la terre, et si tu rates…

– Je réussirai, l’interrompit-il en passant à côté d’elle pour s’entretenir avec Xanthe. Tu as une idée de la distance à parcourir ?

– J’ai tenté de percevoir les vibrations de la grotte comme à Sadre. Ce n’est pas pareil, parce qu’on est au-dessus du sol, mais je pense pouvoir vous guider vers une autre caverne qui donne de l’autre côté de la montagne. Trois mètres environ de roche séparent les deux.

– Donc il va falloir faire un tunnel, conclut Rollan. Oui, je pense pouvoir y arriver… mais je dois m’entraîner d’abord.

Lèvres pincées, il sortit le Cœur de la Terre de sa chemise et passa la chaîne par-dessus sa tête. Il serra l’amulette dans son poing. Un grondement et des craquements remplacèrent le silence.

– Waouh ! s’exclama Meilin. Arrête !

Rollan éloigna son poing de la paroi rocheuse. Des fissures pareilles à des toiles d’araignée striaient déjà la pierre. Il entra un doigt dans l’une des plus profondes pour en estimer la longueur. Plusieurs centimètres !

– Eh, ça pourrait marcher ! s’exclama Conor.

– Tu en doutais ? s’étonna Rollan.

– Je ne doutais pas de toi, répondit Conor. Je doutais de la montagne.

– Uraza, appela Abéké. Ce sera plus confortable pour toi de reprendre ton état passif.

Conor se tourna vers Briggan.

– Toi aussi, mon beau.

Les deux Bêtes Suprêmes avancèrent et disparurent pour s’afficher sous forme de tatouages sur la peau de leurs humains respectifs.

– Je ne vais pas embêter Essix, déclara Rollan. Elle va me suivre dans le ciel, ou elle passera par le tunnel si elle préfère.

– Allons-y, alors, proposa Xanthe, prête à les guider. Vous devrez allumer la lanterne. Il fait très noir là-dedans.

Le groupe rassembla ses affaires et partit vers le centre de la montagne, derrière Xanthe à travers le dédale de passages sinueux. Ils arrivèrent enfin à l’impasse annoncée par Xanthe.

– Très bien… Commençons.

Rollan frappa la grotte avec son poing fermé sur le Cœur de la Terre.

La montagne trembla et grogna à chaque craquelure qui se dessinait sur la roche. Petit à petit, pierre par pierre, le groupe arracha des morceaux de la montagne. Ce fut une entreprise longue et fastidieuse. Après plusieurs heures, du sang coulait de leurs doigts.

– On a réussi ! s’écria Abéké quand ils virent enfin l’ouverture.

Conor et Meilin dégagèrent les derniers rochers jusqu’à ce qu’ils puissent tous passer de l’autre côté. Un long tunnel serpentait vers l’ouverture de la montagne, où la lumière filtrait. Les cinq Capes-Vertes et Xanthe admirèrent la vallée verdoyante qui s’étendait sous leurs yeux.

– Nous y voilà, annonça la jeune Sadréenne devant ce qui ressemblait à un portrait d’homme sur le flanc de la montagne. Le visage qu’a décrit Sodu et dont a parlé Tembo.

En effet, impossible de se tromper. Le vent avait taillé l’arrondi d’un front, les creux de deux yeux, l’angle d’un nez et un menton proéminent.

Conor admira le paysage : les buissons et les quelques acacias traversés paisiblement par un petit cours d’eau. Rien à voir avec la terre en friche qu’il s’était imaginé trouver.

– C’est ça, la vallée de la mort ? s’étonna-t-il.

– Un peu exagéré comme nom, commenta Abéké.

– Va savoir, la mit en garde Rollan en attrapant un caillou, qu’il lança le plus loin possible. C’est peut-être un piège pour te faire croire que tu ne crains rien, et là… Bam ! tu es décapitée.

– Je n’y vois plus très clair, déclara Xanthe, sa main sur le front en guise de visière et la cape d’Abéké remontée jusqu’au nez. Vous distinguez des crânes, vous ?

– Non, répondit Meilin. Ils sont peut-être tous enterrés.

Conor observa Xanthe. Elle avait reculé à l’intérieur de la grotte afin d’éviter le soleil de la mi-journée. Même avec la cape d’Abéké, elle ne pourrait rester trop longtemps dans la lumière du jour.

– Attendons qu’il fasse nuit, proposa-t-il. On avancera dans le noir.

– Non, vous ne devez pas perdre de temps, objecta Xanthe, sans hésitation. Je vais vous ralentir, maintenant. Continuez sans moi.

– Mais on ne peut pas te laisser ici ! s’inquiéta Abéké. Le Nilo peut être dangereux, surtout si tu es seule. Les hyènes et d’autres animaux sauvages pourraient t’attaquer. Et les Oathbound ne sont plus très loin.

– Je suis une guerrière. Je sais me défendre, rétorqua Xanthe en reculant encore. Et il faut vraiment que je retourne auprès de Takoda, qu’il sache que je vais bien.

Elle s’enfonça encore dans la grotte.

– Je voyagerai de nuit. Ça ira, ne vous inquiétez pas. Mais vous devez mener à bien votre mission. J’ai accompli la mienne en vous amenant jusqu’ici.

Meilin gratifia Xanthe d’un hochement de tête reconnaissant.

– Merci de nous avoir aidés.

– Bonne chance, mes amis, les salua Xanthe. J’espère que nos routes se croiseront de nouveau très bientôt.

Elle fit volte-face et partit en courant.

– Elle a pris sa décision, conclut Anka en convoquant Toey, qui grimpa sur sa cape.

Aussitôt, sa peau et ses habits prirent la couleur de la montagne.

– Xanthe comprend l’importance de retrouver le Faiseur de Tempêtes, ajouta Meilin. Allons-y et méfions-nous des pièges.

Rollan et Anka la suivirent, tandis que Conor et Abéké s’attardèrent un instant.

– J’ai eu une nouvelle vision, confessa le jeune garçon. La nuit dernière.

– Avec la grande vague ?

– Depuis un promontoire élevé, je regardais l’océan jusqu’à ce qu’une immense vague se rue sur moi, confirma-t-il. J’aurais aimé en comprendre la signification ou le contexte.

– Tu ne peux pas forcer les choses, le consola Abéké, une main sur son bras. Il faut que tu sois patient.

Conor lui sourit.

– Tu parles comme Maître Naveb.

– Il est très perspicace, il a parlé de nous de façon pertinente, expliqua Abéké avant de s’interrompre. Enfin, sur Anka, il n’a rien dit.

– Il l’a peut-être oubliée. Elle est douée pour passer inaperçue.

– ABÉKÉ ! CONOR ! hurla Meilin.

Arrivée en bas de la vallée, elle tenait son épée au-dessus de sa tête.

Conor et Abéké se précipitèrent dans sa direction, appelant Briggan et Uraza à leurs côtés. Les deux Bêtes Suprêmes se mirent aussitôt à l’action pour venir à la rescousse des Capes-Vertes en bas de la montagne.

Conor se prépara au pire. Il s’imagina le sol couvert de crânes en décomposition et de ce qui pourrait lui trancher la tête à lui aussi. Un piège, un animal féroce, un assaillant cruel ou une créature totalement indescriptible. Pourtant, il n’était pas prêt pour ce qu’il vit en s’approchant de la vallée.

Rollan, au milieu du champ, était hilare.

Uraza et Briggan reniflèrent tous les buissons, aussi perplexes que Conor.

– Qu’est-ce que tu fais ? demanda Abéké en scrutant les lieux pour comprendre ce qu’il trouvait si drôle.

– Le champ de crânes, gloussa Rollan, une main sur la tige d’une grande plante. Regardez !

Conor s’approcha et remarqua les cosses sèches qui pendaient à la tige. Elles ressemblaient toutes à des crânes bruns. La vallée en était remplie.

Meilin trancha l’une des plantes avec son épée, faisant pleuvoir les cosses dans l’herbe.

– Voici ce qui nous faisait tellement peur !

Elle virevolta et coupa une autre tige.

– Des plantes sèches.

– Des mufliers, confirma Abéké. Je n’y avais même pas pensé. Quand les fleurs fanent, il ne reste que les cosses, qui ressemblent à des crânes.

– Et moi qui voyais des guillotines partout, affirma Rollan en se redressant et en époussetant la terre de son pantalon. Avec un peu de chance, il n’y aura pas plus de démon à vider de son sang.

Uraza et Briggan s’étaient détendus et inspectaient tranquillement les alentours.

Conor chercha ce qui pouvait ressembler à un démon. Il ne vit que plus de mufliers, et, de l’autre côté de la vallée, la petite montagne avec le profil sculpté par le vent.

– Ces arbres, lâcha Abéké en avançant entre les plantes, comme hypnotisée.

Conor, Meilin, Rollan et Anka lui emboîtèrent le pas jusqu’au pied de la montagne.

– Là-haut. Le bosquet sur la crête.

– Tu vois un rapport avec les démons ?

– Ce sont les démons, corrigea Abéké en souriant. Des arbres démons à la sève rouge.

– C’est le sang qu’on doit vider ? demanda Rollan, soulagé. De la sève d’arbre ? Rien de plus ? Je commence à aimer cette partie de notre mission. Tellement facétieux, ce Tembo !

– Seulement il va falloir escalader ces rochers pour y arriver, se désola Abéké en regardant la falaise escarpée.

– On le fera, Rollan et moi, proposa Meilin.

Elle retira son sac de son dos et fouilla à l’intérieur.

– Euh, tu pourrais me demander avant de me désigner volontaire, objecta Rollan. Les cordes sont dans le sac de Conor, si c’est ce que tu cherches.

– Je peux venir avec toi, Meilin, déclara Abéké. Ça ne doit pas être difficile de recueillir la sève… On fait une entaille dans l’écorce et on met une de nos gourdes dessous. Mais ça risque de prendre un moment. Il va sûrement falloir rester ici jusqu’à demain, parce que la sève pourrait couler très lentement.

– Je n’ai pas dit que je n’irais pas, précisa Rollan. Juste qu’elle aurait pu me demander mon avis. Et c’est plus logique que j’y aille moi, avec Meilin.

Conor et Abéké échangèrent un regard entendu. Ils savaient tous les deux que Rollan appréciait la perspective de passer du temps seul avec Meilin.

– Quoi ? protesta Rollan. On escalade la montagne attachés, et pour faire le contrepoids il vaut mieux que les deux personnes pèsent autant, en cas de chute. Vous vous souvenez de ce qui s’est passé quand on a contourné la falaise pour retrouver la Griffe du Chat Sauvage ? Voilà. Et Meilin et moi, on a la même corpulence.

– Ah ! lâcha Conor en faisant mine de croire aux arguments de son camarade. C’est scientifique.

Rollan affichait un large sourire en contemplant Meilin.

– Exactement.
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Fronde

Rollan n’aimait pas particulièrement gravir des montagnes, mais il ne détestait pas non plus. Par ordre de préférence, il aurait classé l’escalade entre manger du gras de phoque et nager dans l’océan la nuit. En revanche, il aimait passer du temps avec Meilin. Ça compensait largement l’effort.

– Attention où tu mets les pieds, avertit-il tout en désignant une prise étroite sur laquelle ne tenaient que ses orteils. Je pose un autre piton.

Il joignit le geste à la parole et glissa dans la boucle la corde qui les reliait. Un matériel bien plus fiable que les lianes utilisées pour retrouver la Griffe du Chat Sauvage.

– D’accord, répondit Meilin.

Elle retirait les pitons après les avoir dépassés afin qu’ils puissent s’en resservir. Lorsqu’elle aurait les sept, elle prendrait les devants ou les rendrait à Rollan.

Déjà à mi-chemin vers la crête, ils progressaient à un bon rythme. Au-dessus d’eux, Rollan avait repéré plusieurs prises et des saillies étroites où ils pourraient se reposer et reprendre leur souffle avant de continuer.

– Et si je montais par là ? demanda Rollan en regardant par-dessus son épaule. Meilin ?

Il suivit la corde et vit que la jeune fille se trouvait déjà beaucoup plus haut que lui sur la montagne.

– Par ici, c’est mieux, cria-t-elle vers le bas. Il y a plus de crevasses pour planter les pitons. Reviens.

Rollan se retint de râler. À quoi bon ? Meilin avançait régulièrement. Il aurait été dangereux de la faire redescendre.

Prudemment, il fit un pas sur le rebord minuscule.

Non, il allait tout de même lui dire ce qu’il pensait. Ils formaient une équipe. Les décisions se prennent à deux. Elle avait tendance à oublier ce détail.

– Hé, Meilin, tu ne peux pas prendre la tête des opérations comme ça, sans me prévenir, et espérer que je te suivrai. On est censés se mettre d’accord, non ?

Une pierre se décrocha de la paroi et il l’esquiva juste à temps.

– Oui, mais c’est mieux par ici, insista-t-elle.

Rollan enfonça un nouveau piton, sa frustration grandissant à mesure qu’il revenait sur ses pas.

– Ce n’est pas le problème. Tu n’es pas toute seule. Tu n’es pas dans ton Zhong natal à donner des ordres comme une espèce d’impératrice.

Meilin se figea et baissa les yeux vers son ami.

– Ce n’est pas juste. Tu sais que je ne suis pas comme ça.

Une autre pierre tomba.

– Et j’ai essayé…

Une pluie de cailloux aussi gros que le poing de Rollan s’abattit sur le flanc de la montagne. Mais il ne s’agissait pas d’un éboulement. On les attaquait.

Rollan regarda vers le bas : un groupe d’individus avait jailli des buissons… des frondes en main. Ils n’étaient pas vêtus de noir comme les Oathbound, mais cela ne les rendait pas moins dangereux.

Plus loin, Abéké, Conor et leurs animaux totems se ruaient sur les agresseurs. Meilin et lui devaient descendre les épauler.

– ROLLAN ! hurla la jeune fille alors que les jets de pierres avaient cessé.

Elle lui désignait une saillie plus en hauteur.

Une salve de flèches siffla aux oreilles du garçon.

Il leva la tête vers la crête. Plusieurs guerriers, en tenues légères, couleur sable, les menaçaient de leurs arcs. Rollan suivit des yeux la trajectoire des flèches, qui atterrirent droit devant ses amis. Conor et Abéké se séparèrent pour trouver un abri.

Essix fondit en piqué sur un des hommes, qui utilisa son arc comme une matraque pour se défendre. Rollan entendit l’archer hurler quand le faucon lui enfonça ses serres dans le visage.

– RENDEZ-VOUS ! cria une voix au-dessus d’eux. Ne bougez plus, ou on ne vous ratera pas la prochaine fois.

– Rollan, on doit faire quelque chose ! lança Meilin en reprenant l’ascension malgré l’avertissement. Ils ont l’avantage, de là où ils sont.

– Accroche-toi ! répliqua-t-il en sortant de sa chemise le Cœur de la Terre.

Il espérait provoquer un léger séisme en frappant la montagne. Juste assez fort pour secouer les arbres et peut-être renverser quelques archers dans le vide.

– C’est parti !

Une nouvelle rafale de pierres les atteignit. Les frondeurs reprenaient leurs tirs, et cette fois sans manquer leurs cibles. Ils touchèrent Rollan au mollet et à la cuisse.

Une autre pierre le frappa en plein dans le dos, lui coupant le souffle.

Juste au moment où il levait les yeux, Meilin reçut un projectile dans la tête.

– MEILIN !

La voix de Rollan résonna dans la vallée, mais il ne put rien faire quand les mains de la jeune fille lâchèrent leur prise. Le garçon vit ses longs cheveux noirs recouvrir son corps qui s’écartait de la montagne. Dans sa chute, elle arracha deux pitons de la paroi rocheuse.

Rollan se prépara à lui servir de contrepoids pour lui éviter de s’écraser au sol. La corde se tendit alors brusquement, se resserrant sur la poitrine du garçon et le collant contre la paroi. Meilin tomba encore de quelques mètres et soudain tout se figea. Les troisième et quatrième pitons résistèrent et Rollan tint bon. À l’autre bout de la corde, la jeune fille se balançait dans le vide.

Une flèche passa au-dessus de Rollan, cette fois dans la direction des archers. Abéké essayait de les couvrir, mais ils n’avaient nulle part où se cacher… nulle part où aller. Rollan savait qu’il devait avant tout venir en aide à Meilin. Elle ne pouvait pas rester accrochée ainsi trop longtemps.

Il empoigna fermement le Cœur de la Terre et le poussa contre la roche de toutes ses forces. Il tentait de canaliser son énergie et ses pensées pour faire bouger la montagne. S’il parvenait à créer une saillie juste au-dessous de Meilin, il l’y poserait délicatement. Était-ce seulement possible ?

Il devait au moins essayer. La vie de Meilin en dépendait.

Rollan se concentra, effaçant le reste de son esprit.

La montagne se mit à trembler. Il entendit les cris des assaillants mêlés au vacarme des cascades de pierres déferlant de tous les côtés.

Peu importe ! Il allait sauver Meilin.

– Aaahh ! grogna-t-il, son énergie se déversant par l’amulette.

Il ne s’aperçut même pas que les combats avaient cessé. Les pierres et les flèches ne volaient plus, ni dans un sens ni dans l’autre. L’adrénaline coulait à flots dans son sang et il ne pensait plus qu’à Meilin. Il sentait son corps peser au bout de la corde.

La roche grondait comme si elle souffrait. Et pourtant Rollan ne relâchait pas ses efforts. Il n’avait jamais tant forcé sur l’amulette. Centimètre après centimètre, une étroite saillie se forma sous son amie.

Lorsqu’elle eut atteint un mètre de large, il s’arrêta et reprit son souffle.

– Quel pouvoir possèdes-tu sur notre montagne ? l’interrogea une voix rauque.

Rollan l’ignora. Il remonta légèrement afin que la corde glisse dans les derniers pitons, permettant ainsi à Meilin de descendre doucement sur le rebord fraîchement créé.

– Réponds-nous ! insista la voix.

– Je dois d’abord vérifier si mon amie va bien.

Il dénoua la corde attachée autour de sa poitrine et descendit rapidement retrouver Meilin.

– Meilin, chuchota-t-il, agenouillé à ses côtés.

Il lui leva la tête et ses doigts se couvrirent de sang.

– Allons, ouvre les yeux, la pressa-t-il. On a besoin de Jhi. Elle va t’aider. Il faut que tu la convoques.

Le corps de la jeune fille restait inerte dans les bras de Rollan.

– Ton faucon ! cria une voix plus grave encore, au-dessus de lui. Rappelle-le à sa forme passive ou on vous achève.

Pour la première fois depuis que Meilin avait été blessée, Rollan prit le temps d’observer les environs.

Le soleil se couchait déjà vers l’ouest. Essix hurlait dans le ciel. Au-dessus de lui, des archers pointaient leurs flèches droit sur Meilin. Dans la vallée, Abéké et Conor, assis au milieu des buissons, mains sur la tête, étaient cernés par un autre groupe. Rollan ne vit pas Uraza et Briggan. Ils avaient dû retourner à leur forme passive.

– Rappelle ton faucon ! répéta la voix, plus pressante.

Essix devait sûrement combattre des guerriers… et sûrement victorieusement.

Une flèche se planta dans le sol, manquant Meilin de quelques centimètres.

– Rappelle ton faucon ou elle meurt !

– Essix ! Essix ! cria Rollan.

Il se leva en titubant, soudain accablé par une violente vague de fatigue.

– S’il te plaît, le supplia-t-il en relevant la manche de sa chemise, dans l’espoir que la Bête Suprême obéisse pour le bien de Meilin. Viens !

Essix longea la crête et descendit en piqué sur Rollan. Leurs regards se croisèrent. Le faucon avait compris la gravité de la situation.

Dans un éclair, le tatouage de l’oiseau se grava sur la peau du garçon, près de sa poitrine.

– Voilà ! cria-t-il. Qu’est-ce que vous voulez de nous ?

Silence. Rollan lança un nouveau coup d’œil à son amie. Il ne l’avait jamais vue aussi fragile et vulnérable. Il ferait tout pour la protéger.

– Je suis Jehan, la cheffe des Dasat, lança une voix féminine forte et profonde. Nous avons vu ce que tu as fait. Comment as-tu tant de pouvoir sur la montagne ?

Rollan n’allait rien lui dire sur le Cœur de la Terre.

– Je peux faire bien pire.

Il espérait que la menace suffirait à effrayer leurs agresseurs, parce qu’en réalité il ne se sentait plus en mesure d’utiliser son lien de gage.

– Ton amie est blessée… Nous pouvons l’aider, proposa Jehan.

– C’est vous qui l’avez blessée ! s’offusqua Rollan.

Trois longues cordes descendirent le long de la paroi. Rollan n’avait nulle part où se sauver, et de toute façon ni lui ni Meilin n’était en état de s’enfuir.

– Montez ! ordonna Jehan. Maintenant !

Le garçon s’était de nouveau assis à côté de son amie. Il était à bout de forces. Déplacer la montagne l’avait vidé de son énergie.

– Je ne peux pas, je suis trop faible, répliqua-t-il d’une voix chevrotante. Et je ne vais pas la laisser ici.

– Attache la corde autour de ta taille et nous te hisserons, proposa Jehan. Quand nous aurons parlé, si je suis satisfaite de tes réponses, nous viendrons à sa rescousse. C’est le seul moyen de la sauver.

Rollan n’appréciait pas cette perspective, pourtant il n’y avait pas d’autre solution. Meilin devait être emportée loin de ce rebord. Elle avait besoin de soins. Même si elle ne saignait plus, elle était toujours inconsciente.

Il se pencha pour l’embrasser sur le front.

– Je suis désolé, lui murmura-t-il à l’oreille. J’espère que je fais ce qu’il faut.

Il posa délicatement sa tête sur le sol, accrocha la corde et tira dessus.

– C’est bon ! cria-t-il. Soulevez-moi. Et préparez déjà l’équipe qui ira la sauver !
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La chasse

Après tout ce qu’ils avaient vécu, après leurs combats épiques contre le Dévoreur et le Wyrm, la tribu des Dasat les capturait sans qu’ils aient rien vu venir. Abéké était choquée. Même Uraza les avait repérés trop tard.

– Regardez, vos amis arrivent, lança Khai, l’un des gardes.

Un groupe éclairé par des torches descendait dans leur direction. Malgré l’obscurité, la lumière des flammes révéla un Rollan épuisé, appuyé sur deux hommes pour avancer, la tête baissée. Derrière lui, plusieurs Dasat portaient une civière sur laquelle Meilin était allongée.

– Voyons ce qu’ils ont à nous dire.

– La vérité, simplement. Comme nous venons de le faire, répliqua Abéké en tirant sur les liens de ses poignets.

Ils avaient été emmenés dans le petit campement des Dasat, de l’autre côté de la montagne.

– Nous avions juste besoin de recueillir un peu de sève des arbres, avant de repartir.

Khai secoua la tête.

– Les Capes-Vertes ne se contentent jamais d’une seule chose. Ils réclament toujours plus.

– Mais vous n’aviez aucune raison de nous attaquer, protesta Conor, assis sur les tapis colorés étalés par terre.

Il était attaché à Anka, dos contre dos.

– Nous aurions pu vous expliquer nos intentions.

– Un chasseur dasat s’empare d’abord de sa proie et décide ensuite de ce qu’il en fait, rétorqua Khai en se penchant vers Conor. C’est pour cela que je vous ai coincés, ton loup et toi, dans la vallée. Seulement, cette fois, ce n’est pas moi qui déciderai de ton sort… Jehan s’en chargera.

– Qui est Jehan ? demanda Abéké.

– Moi.

Une fille à peine plus âgée que les Capes-Vertes fit signe aux guerriers d’emmener Meilin dans une des tentes.

Elle portait un turban brun-doré qui laissait apparaître quelques mèches noires sur sa peau bronzée.

– Je suis la cheffe des Dasat. Vous êtes sur notre territoire, et personne n’y pénètre sans notre permission. Les blessures de votre amie sont les conséquences malencontreuses de votre refus d’obtempérer.

– Jehan, nous ne voulions vous faire aucun mal, insista Abéké. Nous étions juste…

– À la recherche du bout de la terre après avoir volé le sang du démon, c’est bien ça ? demanda Jehan, amusée par la mine déconcertée d’Abéké. Ne sois pas si surprise, votre ami Rollan nous a bien renseignés… Nous l’y avons encouragé.

Un ratel, sorte de petit blaireau au pelage blanc sur le dessus, noir sur le ventre et les pattes, se faufila entre les gardes, les faisant sursauter et s’écarter. Capables de se battre contre des lions dix fois plus gros qu’eux, ces mammifères comptaient parmi les chasseurs les plus intrépides du Nilo. Malgré leur petite taille, leurs griffes aiguisées et leur ténacité faisaient d’eux des adversaires féroces.

Le ratel tourna autour d’Anka et Conor et s’arrêta un instant pour siffler et montrer les crocs.

– Livora ! le gronda Jehan.

Son animal totem tourna la tête et partit en trottant vers elle. Jehan jouissait du respect de membres de son groupe plus âgés et plus forts qu’elle. Elle devait être aussi rusée et féroce que Livora.

– Tu as promis que tu l’aiderais, rappela Rollan en jetant un regard vers la tente. Tu tiendras parole, n’est-ce pas ?

– Bien sûr, répondit Jehan en dégainant un long couteau tranchant. Mais tu ne m’as pas encore expliqué comment tu as fait bouger la montagne.

Elle vint se planter derrière Abéké.

– Mais si ! objecta Rollan en adressant un rapide coup d’œil à son amie. C’est grâce au lien avec mon animal totem. Un pouvoir qui m’habite… Je suis le seul à pouvoir l’exercer… personne d’autre.

Rollan ne livrait pas tous leurs secrets. Juste ce qu’il jugeait nécessaire pour sauver Meilin. Il ne leur avait évidemment pas parlé du Cœur de la Terre ni du fait que tout le monde pouvait l’utiliser.

– C’est ce que tu as dit, oui.

Jehan brandit son poignard au-dessus de la tête d’Abéké.

– NON ! hurla Conor alors que la Dasat fendait l’air avec sa lame à une vitesse prodigieuse.

Abéké ne vit pas le mouvement. Elle sentit un souffle dans son dos, et soudain ses mains furent détachées. Jehan ne lui avait fait aucun mal, elle l’avait juste libérée.

– Il n’y a aucune raison de ligoter une jeune fille du Nilo, commenta-t-elle en replaçant le couteau dans son fourreau. Les Dasat sont une tribu honorable.

Abéké se frotta les poignets.

– Et les autres ? demanda-t-elle à propos de ses compagnons.

Jehan gloussa.

– Honorable, j’ai dit… Pas stupide

Elle fit signe à l’un des frondeurs.

– Emmène la Cape-Verte du Nilo dans la tente de la blessée. Quand elle sera rétablie, nous les raccompagnerons dans les montagnes d’où ils viennent.

– Attendez, intervint Rollan. Je veux aller voir Meilin, moi aussi.

Jehan secoua la tête.

– J’imagine, mais ce n’est pas à toi de décider.

– J’ai entendu parler des Dasat, déclara Abéké. Vos exploits ont fait le tour du Nilo. Toute mon enfance, j’ai écouté vos prouesses de chasseurs… mais personne dans mon village ne savait si vous existiez toujours.

– Nous existons bel et bien ! lança Khai. Sinon, vous ne seriez pas nos prisonniers.

– Invités, corrigea Jehan. Nous ne les gardons pas en captivité, voyons. Ils vont simplement repartir comme ils sont venus.

– Mais je me demande si toutes les légendes sont vraies, insista Abéké.

Elle regarda le ratel utiliser ses larges griffes pour creuser un terrier.

– Les poursuites incroyables, les victoires impensables des Dasat ? Selon les rumeurs, jamais ils ne refusent un défi.

Conor avait compris où Abéké essayait d’en venir.

– Nous avons rencontré bon nombre de chasseurs et de guerriers exceptionnels au cours de nos voyages, affirma-t-il. Comme les Tergesh dans le Zhong, et les Ardu de l’Artica.

– Ah ! s’exclama Khai en levant les yeux au ciel. Rien à voir. Ils n’arrivent pas à la cheville des Dasat.

Abéké avait espéré que Rollan jouerait le jeu, lui aussi. Le garçon était en général très doué pour ce genre de stratagème, mais il ne quittait pas du regard la tente où était soignée Meilin. Il ne faisait absolument pas attention à la conversation.

– Et si on vous proposait un tournoi ? suggéra Abéké. Les Dasat sont toujours prêts à montrer leur supériorité, n’est-ce pas ?

– À quoi penses-tu ? interrogea Khai, une lueur d’excitation dans les yeux.

– Au meilleur d’entre vous contre notre meilleure chasseuse, répondit Conor.

– Non, lâcha aussitôt Jehan, catégorique. Nous avons déjà prouvé notre force en vous capturant. Bientôt vous partirez et vous pourrez continuer à chanter nos louanges. Nous n’avons pas de temps à perdre.

Livora sortit la tête du sol, comme s’il était soudain intéressé par quelque chose. Le ratel grimpa au sommet d’un tonneau et se hissa sur ses pattes de derrière.

– Il n’y a rien à manger ici, l’avertit Jehan.

L’animal totem sauta à terre et courut entre les jambes de Rollan. Le jeune garçon parut revenir à lui et se tourna vers le groupe.

– Et si le vainqueur remportait une récompense ? proposa-t-il.

Abéké sourit. Il avait tout suivi, après tout.

– Je t’écoute, lança Jehan, curieuse.

– Si votre concurrent gagne… je lui montrerai comment je déplace les montagnes, proposa Rollan après un moment d’hésitation.

– Tu avais dit que c’était grâce à ton animal totem…, s’étonna Jehan, les bras croisés.

– Oui, mais je peux te montrer comment y parvenir avec le tien, assura Rollan en désignant le ratel, occupé à ronger une pierre. C’est bien ce que font les Capes-Vertes, après tout. Tu pourrais ainsi découvrir ton propre pouvoir.

Jehan semblait séduite par l’idée.

– Et si vous gagnez ? Qu’est-ce que vous voulez ?

– Si nous gagnons…, commença Abéké, pesant chacun de ses mots. Vous nous laissez traverser la forêt pour recueillir la sève.

– Et vous ne racontez à personne que vous nous avez vus, ajouta Anka.

– Ah oui, lâcha Jehan. Rollan nous a parlé des Oathbound à vos trousses.

La jeune fille faisait désormais les cent pas.

– Nous ne prendrons pas part à votre différend avec les Oathbound. Ni les uns ni les autres n’êtes les alliés reconnus des Dasat.

– Jehan, appela Khai en toisant Conor. Je sais que je peux battre ces Capes-Vertes. Celui-ci a essayé de m’attaquer avec son loup. Je me ferai une joie de le mettre une nouvelle fois à terre.

– Et tu jures de me montrer comment tu déplaces des montagnes ? demanda Jehan à Rollan.

Ce dernier acquiesça d’un hochement de tête alors que plusieurs Dasat l’entouraient à présent. La rumeur d’un défi s’était répandue rapidement.

– Alors je consens à un tournoi de chasse, conclut Jehan en se tournant vers ses guerriers. Comme nous l’impose notre antique tradition dasat, nous confierons le succès de notre concurrent aux jumelles de la Destinée et de l’Habileté, qui guident les pas de chaque chasseur. Le premier à revenir avec un gibier de belle taille sera nommé vainqueur.

Elle s’arrêta sur Khai.

– Je désigne pour nous représenter notre chasseur le plus ingénieux. Khai !

Les Dasat applaudirent.

Jehan s’adressa ensuite à Rollan.

– Et de votre côté ?

– Elle, répondit Rollan en montrant Abéké, qui avança d’un pas vers Khai.

La jeune fille se rendit tout de suite compte du contraste : le chasseur dasat était bien plus grand et corpulent qu’elle.

Elle entendit des rires et des murmures s’élever de la foule.

Khai ne semblait pas ravi.

– C’est elle que vous choisissez ? s’indigna-t-il en attrapant Abéké sous les bras pour la soulever dans les airs comme si elle n’était qu’une petite fille. Ce n’est pas un défi… c’est une insulte. Et je ne…

Abéké balança une jambe. Surpris, il perdit l’équilibre et la lâcha. Elle retomba gracieusement sur ses pieds. Virevoltant, elle donna au géant un violent coup dans le ventre qui le propulsa en arrière. Puis elle le neutralisa en posant un pied sur sa nuque.

– En effet, confirma Abéké en se penchant tout près du visage de son adversaire. Pas un vrai défi du tout !

Khai lui décocha un regard assassin et se dégagea.

– Tu vas la laisser te faire ça ? cria une voix.

– Khai, elle est comment la vue, du ras du sol ? gloussa une autre.

– Ça suffit ! ordonna Jehan en levant les mains, et le silence revint aussitôt. Nous ferions bien de nous rappeler tous qu’un chasseur ne se mesure pas à sa taille.

Elle se tourna vers Abéké.

– Tu ne devras pas faire appel à ton animal totem pendant la chasse. Tu vas te débrouiller seule. C’est clair ?

Abéké ne s’inquiétait pas. Elle pouvait rivaliser avec les meilleurs des chasseurs.

– Compris, mais il va me falloir mon arc et mes flèches.

– Pas de problème, acquiesça Jehan en faisant signe aux gardes de lui rendre ses armes.

– Et Meilin ? demanda Rollan, préoccupé. Il faut aller la soigner.

– D’accord, approuva la cheffe des Dasat, radoucie par la mine sincère du Cape-Verte. Comme la jeune Niloaine part, ce serait bien que tu restes avec ton amie dans la tente. Les autres t’attendront ailleurs.

– Merci.

Abéké inspecta consciencieusement son matériel.

– Quand débute la chasse ? interrogea Anka.

Jehan leva un sourcil, un sourire aux lèvres.

– Elle a déjà débuté.

– Quoi ? s’offusqua Abéké en constatant que Khai avait disparu.

Non seulement il avait l’avantage de connaître le terrain, mais il avait également une longueur d’avance.

– Ce n’est pas juste, protesta Conor. Personne ne nous a prévenus.

Jehan haussa les épaules.

– Vous pouvez perdre du temps à vous plaindre ou partir chasser. À vous de voir.

Rollan croisa le regard d’Abéké, qui lui adressa un discret hochement de tête. Elle le ferait pour eux. Pour Meilin. Pas question qu’elle échoue.

Abéké traversa la vallée, sur le qui-vive. Elle n’avait repéré aucun grand animal pendant le jour, mais, la nuit, des bêtes nocturnes descendaient certainement de la montagne. Elle se souvint d’avoir repéré un point d’eau quand ils avaient été emmenés dans le camp des Dasat. L’endroit idéal pour trouver du gibier. Seulement, elle risquait de rencontrer des prédateurs et elle n’avait aucune intention de devenir leur proie.

Le clair de lune lui suffisait à y voir clair. De temps en temps, elle percevait un bruit et s’immobilisait, mais il ne fallait pas qu’elle gâche ses flèches sur de petites créatures. Elle hésita à tirer sur un phacochère à côté d’un muflier, mais il n’était pas assez gros. Les Dasat ne l’estimeraient pas « de belle taille ».

Elle s’approchait d’une clairière non loin du point d’eau quand elle vit une gazelle solitaire à la recherche de son repas du soir. En silence, Abéké banda son arc. Elle visa et attendit le moment parfait.

La gazelle se figea, sentant le danger.

Abéké l’observa. Sa façon de humer l’air lui évoqua Uraza. Les doigts d’Abéké tremblèrent. Elle revivait le moment où elle avait dû tirer sur son animal totem. Abéké plissa les yeux, tentant de se concentrer sur l’instant présent.

Une flèche parfaitement décochée traversa la nuit pour se planter dans le cou de la gazelle, la tuant sur-le-champ.

Abéké crut d’abord qu’elle l’avait abattue, mais elle remarqua vite qu’elle n’avait pas libéré sa corde.

– Gagné ! s’exclama Khai en passant à côté de la jeune Cape-Verte. Ton hésitation est ma victoire !

Abéké n’en revenait pas. Il l’avait coiffée au poteau. Elle n’avait pas l’habitude de trouver meilleur chasseur qu’elle. À présent les Capes-Vertes avaient de sérieux problèmes. Rollan devrait montrer à Jehan comment utiliser le Cœur de la Terre, et ils n’étaient pas plus avancés dans leur recherche du Faiseur de Tempêtes.

– Ah ah ! la nargua Khai en plaçant la gazelle sur ses épaules. Tu ne m’as même pas senti arriver derrière toi ! Je suis toujours le roi des chasseurs !

Un chœur de rires accompagna le triomphe de Khai. Il écarquilla les yeux et s’arrêta net.

Abéké reconnut tout de suite le cri des hyènes.

Khai fit volte-face, prenant conscience trop tard qu’il était cerné. Abéké pensa qu’il lâcherait la gazelle et s’enfuirait, mais il dégaina son poignard. Il allait essayer de partir avec son butin.

Les hyènes se jetèrent sur lui de tous les côtés. Il fendit l’air avec sa lame et en éloigna deux, mais une autre sauta sur son dos, enfonçant les crocs dans la bête morte.

– Khai ! appela Abéké. Laisse-leur la gazelle ! Ça n’en vaut pas la peine !

– Jamais !

Une hyène lui mordit la jambe. Il hurla de douleur et l’attrapa par la tête pour la repousser.

– Pars d’ici ! hurla-t-il à Abéké. Ce n’est pas ton combat !

– Maintenant ça l’est ! répondit-elle.

Abéké visa et toucha la hyène au moment où Khai lui enfonçait son poignard dans le flanc. Elle appela Uraza. La panthère apparut dans un éclair et partit aussitôt à l’assaut du reste de la meute.

– Elles sont trop nombreuses ! dit-elle en décochant deux autres flèches coup sur coup.

Khai tourna sur lui-même pour faire face à une hyène particulièrement déterminée qui refusait d’abandonner son repas du soir.

– Elle est à moi ! hurla-t-il. J’apporterai la victoire à ma tribu ou j’y laisserai ma vie !

Abéké ne savait pas s’il lui parlait à elle ou à la hyène. Peu importe, ils formaient à présent une équipe.

Soudain, elle entendit un bruissement et une autre bête se rua vers elle. Elle tira sur son arc mais n’eut pas le temps de viser. Uraza bondit alors dans les airs pour stopper l’animal dans son élan, et l’attrapa entre ses mâchoires. Les deux adversaires roulèrent à terre. Uraza ne laissa aucune chance à la hyène.

En état d’alerte, Abéké ne baissa pas son arc, mais le calme était revenu.

Toutes les hyènes étaient parties… et Khai aussi, avec la gazelle.

Abéké avait déçu les espoirs de ses compagnons.
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Intrus

Meilin ouvrit lentement les yeux. Elle tourna la tête et vit Rollan qui dormait à côté d’elle, sa main dans la sienne.

Ils étaient tous les deux allongés sur de fins matelas placés sur des tapis colorés. Une faible lueur filtrait à travers le tissu de la grande tente dans laquelle ils dormaient.

– Rollan.

Elle ne reconnut pas sa propre voix, rauque et faible. Elle se racla la gorge et répéta le nom de son ami.

Il se redressa en sursaut, tirant sur la chaîne qui reliait leurs chevilles.

– Tu es réveillée ! Tu es réveillée !

Il la serra dans ses bras, puis se recula pour vérifier si elle allait vraiment bien.

– Je suis désolé de m’être disputé avec toi. Je ne pensais pas ce que j’ai dit.

Perdue, Meilin toucha le bandage qui lui entourait le crâne. Elle se revoyait escalader la montagne avec Rollan, qui lui reprochait d’être trop autoritaire. Et rien d’autre.

– Qu’est-ce qui s’est passé ?

– Tu es restée inconsciente pendant un moment, mais tu vas guérir, répondit une voix. À ce que m’a dit Rollan, ton animal totem t’aidera plus efficacement que nos herbes.

Meilin vit une jolie jeune fille entrer dans la tente avec assurance.

– Nos invités sont réveillés. Apportez-leur quelque chose à manger et de l’eau fraîche, ordonna cette dernière en se tournant vers l’extérieur.

Meilin ne comprenait rien à la situation. Qui était cette personne ? Comment connaissait-elle Rollan ? Et s’ils étaient ses invités, pourquoi étaient-ils attachés ? Rien de tout cela n’avait de sens.

– Elle s’appelle Jehan, expliqua Rollan. Elle est la cheffe des Dasat, les protecteurs des montagnes… comme nous l’avons découvert à nos dépens.

Il adressa à Jehan un sourire penaud qu’elle lui rendit aussitôt.

Meilin pinça les lèvres. Elle ne saisissait pas encore tout, mais elle n’aimait pas cette Jehan, ça, elle le savait déjà.

La cheffe des Dasat dévisagea Meilin.

– Hier soir, Rollan m’a raconté des histoires très impressionnantes au sujet des héros de l’Erdas. À ce qu’il a dit, tu es une guerrière exceptionnelle.

Un ratel pénétra dans la tente, grimpa sur une pile de tapis colorés et se roula en boule pour dormir.

– Par conséquent, nous avons dû prendre quelques précautions. Vous risquiez de vous enfuir dans la nuit. C’était hors de question.

Meilin tenta de s’asseoir, mais tout se mit à tourner autour d’elle et elle retomba sur les coudes.

– Donc nous sommes vos prisonniers.

Comment en étaient-ils arrivés là ?

– Combien de temps suis-je restée inconsciente ?

– Douze heures environ, répondit Jehan. Nous avons fait en sorte que tu sois le plus à l’aise possible.

Un garde passa la tête dans la tente et Jehan partit vers lui.

– Je reviens tout de suite.

– Tu as reçu un coup très fort sur la tête, expliqua Rollan quand Jehan fut sortie. Tu devrais appeler Jhi pour qu’elle t’examine. Elle t’aidera à te rétablir.

Meilin scruta les lieux. Ils étaient seuls.

– Où sont les autres ? murmura-t-elle, songeant déjà à un moyen de s’échapper.

– Conor et Anka sont gardés dans une autre tente. Toi, tu as été placée ici parce que tu étais en mauvais état, hier soir. J’ai convaincu Jehan de me laisser dormir avec toi.

– Je suis sûre que tu as su te montrer particulièrement persuasif.

– Pardon ? s’étonna Rollan, les sourcils froncés. Qu’est-ce que ça signifie ?

– Rien, lâcha Meilin, qui ne savait pas elle-même ce qu’elle avait voulu dire ni ce qu’elle ressentait exactement. Et Abéké ? Est-elle libre ?

– En quelque sorte. Elle a lancé un défi aux Dasat. Si elle remporte le tournoi de chasse, alors…

Rollan s’interrompit au moment où Jehan revenait dans la tente, frappant la toile d’un geste enragé.

– Vous devez rester ici, tous les deux ! ordonna-t-elle, le visage fermé.

– Pourquoi ? s’enquit Rollan. Quelque chose a changé ?

Jehan ne répondit pas.

– Faites ce que je vous dis. Je reviens bientôt. Mes gardes vous apporteront votre petit-déjeuner dans quelques minutes.

Elle jeta un regard vers le ratel.

– Livora, on y va.

Elle tendit la main et l’animal s’élança vers elle, disparaissant soudain pour se graver sous forme de tatouage sur son poignet.

– La situation a changé, commenta Rollan. Convoque vite Jhi pour qu’elle te soigne, on va peut-être avoir à partir rapidement.

En moins d’une heure, Jhi avait remis Meilin sur pied. Rollan raconta à son amie tout ce qu’elle avait manqué. La Bête Suprême léchait encore la tête de son humaine quand l’agitation à l’extérieur de la tente l’arrêta net. Meilin se redressa, prête à passer à l’action.

Les pans de la tente furent écartés pour laisser entrer un garde chargé d’un panier rempli de plantes et d’herbe.

– C’est pour le panda, annonça-t-il en posant les victuailles dans un coin.

Il regarda avec curiosité Jhi s’en approcher.

– Que se passe-t-il dehors ? demanda Meilin.

Le garde sourit.

– Un des chasseurs est de retour, venez.

Il les conduisit hors de la tente.

– Vous verrez le vainqueur de vos propres yeux, dit-il en regardant par-dessus son épaule Jhi qui mastiquait une tige. Mais ton animal totem doit rester ici.

– De toute façon, ce serait impossible de l’arracher à son petit-déjeuner, répliqua Rollan en tendant la main à son amie pour l’aider à se lever.

– Pas besoin, merci.

– J’ai un mauvais pressentiment, lui murmura-t-il.

Ralentis par leurs chaînes, les deux Capes-Vertes sortirent de la tente. Rapidement, Meilin vit Conor et Anka à l’extérieur, eux aussi.

– Meilin ! s’écria Anka, arrêtée dans son élan par sa cheville attachée à un poteau. Tu vas bien ?

– Très bien ! répondit la jeune fille.

Le visage d’Anka se détendit de soulagement. Elle s’était fait tellement de souci pour son amie. Meilin éprouva une profonde émotion d’être ainsi entourée.

– Ça fait plaisir de te revoir ! cria Conor.

– Regardez ! lança Rollan en montrant un colosse qui portait une gazelle sur ses épaules.

Plusieurs membres de sa tribu le félicitaient.

– C’est Khai, le chasseur dont je te parlais.

– Abéké a perdu ? demanda Meilin, choquée.

Abéké était de loin la meilleure chasseuse qu’elle connaissait.

Khai déposait son butin sur une palette en bois quand Jehan, l’air particulièrement sévère, sortit en trombe d’une des tentes.

– Jehan, j’ai de nouveau apporté la victoire à notre peuple, mais je dois te dire…

– Plus tard. Je voudrais te parler à l’intérieur, déclara Jehan sans s’intéresser aux détails de la chasse.

L’expression de Khai changea aussitôt. Il examina les lieux et ses yeux se posèrent sur Meilin. Seule Jehan semblait savoir ce qui se passait.

– Khai, raconte-nous comment tu as gagné ! cria l’un des gardes.

– Pas maintenant, répondit-il, un petit sourire aux lèvres.

Tous commencèrent à ressentir la tension dans l’atmosphère. Ce n’était plus le moment de s’attarder sur la compétition de chasse.

– On doit se sauver, murmura Meilin. Ils projettent quelque chose.

Rollan acquiesça.

À cet instant, le son d’une corne de bélier au loin immobilisa tout le monde dans le camp. Il retentit une nouvelle fois.

– Des intrus ! À vos postes ! hurla un garde, et la tribu prit précipitamment les armes.

– C’est le moment ou jamais ! s’écria Meilin en jetant un coup d’œil à Jhi qui dévorait un tas de feuilles.

Mais Jehan accourait déjà vers eux.

– Nous vous relâchons, annonça-t-elle. Quittez le camp maintenant et ne revenez pas.

À l’aide d’une clé, elle les libéra de leur chaîne.

– Pourquoi ? Que se passe-t-il ? s’enquit Rollan.

De l’autre côté du camp, Khai délivrait Conor et Anka.

– Ceux que vous appelez les Oathbound… ils approchent. On les a repérés dans les montagnes, de l’autre côté de la vallée.

Elle se tourna vers l’un des gardes.

– Apporte leurs affaires, lui demanda-t-elle, avant de s’emparer de son épée et d’un carquois.

– Ça n’a aucun sens, murmura Meilin alors que le camp se vidait de ses guerriers et que Conor et Anka arrivaient vers eux. Pourquoi ne nous livre-t-elle pas aux Oathbound ?

Rollan haussa les épaules. Il semblait aussi confus que Meilin.

– Tout va bien ? cria une voix qu’ils reconnurent aussitôt.

Abéké revenait dans le camp déserté, ses habits et son visage couverts de poussière. Meilin remarqua qu’elle portait une hyène morte sur les épaules, mais ils avaient d’autres problèmes plus importants à gérer.

– Les Oathbound arrivent, répondit Conor.

Il s’enveloppa de sa cape et ajusta son fourreau, qui contenait de nouveau sa hache.

– Pour une raison inconnue, les Dasat ont décidé de nous libérer, ajouta Anka.

– Si vous préférez qu’on vous livre aux Oathbound, ça peut encore s’arranger, déclara Jehan, qui était revenue, une petite fiole dans la main. Même si Khai s’y est opposé, dit-elle en s’adressant à Abéké. Il m’a raconté ce que toi et ton animal totem avez fait. Tu as prouvé ta bravoure et ton amitié pour les Dasat. C’est un match nul. Tu as remporté le droit de traverser notre territoire.

– Jehan ! appela Khai depuis la crête de la montagne. Nous attendons tes ordres.

– Tiens, déclara Jehan en tendant à Abéké le récipient rempli d’une substance écarlate. C’est la sève de nos arbres. Prends-la et partez vite, nous nous occuperons des Oathbound.

– Je ne sais pas quoi dire… Merci, bredouilla Abéké, touchée par son geste.

Elle leva les yeux vers Khai, qui hocha la tête en signe d’approbation.

Anka avait déjà disparu et Conor avait appelé Briggan, qui se tenait fièrement à côté de lui. Son pelage argenté scintillait dans le soleil du matin.

– Avec un peu de chance, les Oathbound se désintéresseront des Dasat. S’ils vous interrogent, racontez-leur que nous nous sommes enfuis, proposa Conor.

Jehan rit.

– Personne ne le croira, affirma-t-elle avant de se tourner vers Rollan. Hier soir, tu m’as dit que vous recherchiez le bout de la terre. Je pense savoir de quoi il s’agit. Suivez-moi.

Jehan fit quelques pas, Rollan et Livora sur les talons. Elle lui montra un plateau au loin.

– Au sommet de cette montagne, sous un certain angle, on a l’impression que le monde se termine. C’est sûrement là que vous devez vous rendre.

– Merci pour ton aide, répondit Rollan, sincèrement reconnaissant.

– Très bien, lança Meilin en les rejoignant.

Nerveuse, elle trouvait qu’ils perdaient trop de temps à bavarder.

– Il faut qu’on parte avant l’arrivée des Oathbound.

Livora ouvrit la mâchoire, révélant des dents aiguisées, et siffla dans la direction de Meilin.

La jeune fille lui décocha un regard noir. Leur antipathie était partagée.

Jehan posa une main sur le bras de Rollan.

– Tu es un allié des Dasat et j’espère que tu reviendras un jour, souffla-t-elle. Tu seras toujours le bienvenu.

– Avec plaisir, affirma le garçon alors que Meilin tirait sur sa manche.

– Dépêchons-nous, le pressa-t-elle.

Il fallait faire vite désormais. Jhi était retournée à sa forme passive, remplacée par Uraza. Ils devaient fuir les Oathbound. Et, au fond d’elle-même, Meilin détestait la façon dont Jehan parlait à Rollan.

– Bien sûr. Je dois y aller, moi aussi.

Jehan courut retrouver Khai et les autres dans la direction opposée.

– Bonne chance ! cria-t-elle par-dessus son épaule. Que la Destinée et l’Habileté soient avec vous.

Meilin grimaça. Cette Dasat était agaçante. Mais ce qu’elle avait dit était juste. Ils auraient besoin du destin, de leurs dons et de toute la chance possible pour réhabiliter le nom des Capes-Vertes.
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Colère de tempête

Les Capes-Vertes se précipitèrent vers le plateau que Jehan avait indiqué à Rollan.

Même si les Dasat s’apprêtaient à ralentir les Oathbound, il n’y avait pas de temps à perdre. Sous un soleil de plomb, les cinq compagnons passèrent la journée à arpenter des terrains accidentés et exténuants et à traverser des cours d’eau déchaînés et glissants. Au moment où ils entamaient leur dernière ascension, le ciel se couvrit et une épaisse brume recouvrit tout à l’exception des cimes de la chaîne montagneuse. Conor ne voyait plus que Briggan tout près de lui. Si le loup s’éloignait légèrement, il disparaissait dans le brouillard gris.

– Vous pensez que ce sont les nuages dans lesquels on est censés passer ? demanda Conor.

Il savait que ses amis n’étaient pas loin de lui, même s’il ne les voyait pas.

– Ceux mentionnés dans le message de Tembo, précisa Conor.

– Pour arriver au bout de la terre.

– Exactement, confirma Meilin. C’est là que la gloire de la reine sera révélée. Je ne pense pas qu’il nous aurait envoyés aussi loin s’il ne parlait pas du Faiseur de Tempêtes.

Au-dessus d’eux, le cri d’Essix retentit.

– Continuons, déclara Rollan. On est presque sortis de cette brume. Elle se dissipe vers le sommet.

Rollan avait raison. Au fur et à mesure de leur progression, l’atmosphère se dégageait. Arrivé sur la crête, il admira l’étendue du vaste plateau. Le paysage pratiquement nu était ponctué ici et là de quelques arbres qui semblaient s’élever des rochers. Conor leva la tête vers le ciel pour contempler les bandes mauves, roses et orange créées par le soleil couchant.

– Regardez ça ! appela Anka depuis le bord est du plateau. Je pense que nous sommes au bon endroit !

Les quatre enfants accoururent vers elle et comprirent aussitôt. Une pente raide disparaissait dans l’épais voile de nuages qui cachait tout jusqu’à l’horizon. Grâce à la vue parfaitement dégagée en hauteur, ils avaient l’impression de flotter au-dessus du monde.

– Comme l’a décrit Tembo, murmura Conor. On est arrivés au bout de la terre, plus haut que les nuages.

La beauté de la scène les subjugua.

– On se sépare pendant qu’il reste encore un peu de lumière du jour ? proposa Meilin, brisant le silence. On pourra ainsi couvrir plus d’espace plus rapidement.

– Attendez… là-bas ! lança Abéké en désignant Uraza et Briggan qui partaient tous les deux dans la même direction.

Au loin, Essix survolait en cercles une zone précise.

– Allons voir ce qu’ils ont découvert, déclara Rollan.

Les cinq Capes-Vertes partirent en courant. Devant eux, Uraza et Briggan galopaient à toute allure. La course contre le temps continuait. Le soleil descendait déjà à l’horizon et le clair de lune serait à peine visible à travers les nuages.

Abéké s’arrêta brusquement, fit volte-face et ordonna à ses compagnons de se baisser. Conor s’exécuta aussitôt, examinant le petit bâtiment en pierre qui se profilait devant eux.

– Qu’est-ce que ça peut être ? demanda Anka.

– Peut-être un poste d’observation…, suggéra Meilin en avançant de quelques pas.

Essix hurla et s’introduisit dans la bâtisse par une fenêtre cassée.

Conor retint sa respiration en attendant qu’elle ressorte. Elle ne tarda pas à jaillir par une autre ouverture et se remit à tourner dans le ciel.

– La voie est libre, conclut Rollan. Elle nous aurait prévenus s’il y avait quelqu’un à l’intérieur.

Abéké se redressa.

– Alors dépêchons-nous.

Laissant Uraza et Briggan faire le guet dehors, les Capes-Vertes pénétrèrent dans le bâtiment en pierre. À l’intérieur, Conor remarqua sur le sol quelques bougies en partie consumées. Une table en bois avait été renversée et des chaises repoussées contre le mur du fond. Une épaisse couche de poussière recouvrait toutes les surfaces.

– Qui a les allumettes ? demanda Rollan en s’emparant d’une bougie.

– Ici, répondit Conor avant d’allumer une mèche.

– Cet endroit paraît avoir été saccagé il y a longtemps, commenta Meilin, en retournant la table avec Abéké.

– Si le lien de gage est aussi bien caché que le Cœur de la Terre et la Griffe du Chat Sauvage, alors celui qui est venu ici a dû repartir bredouille, affirma Rollan, à la recherche d’un levier ou d’une poignée.

– On est au bon endroit, j’en suis sûre, dit Abéké, en examinant une alcôve, une bougie à la main.

Elle éclaira une statue sculptée dans l’un des murs en pierre : une femme, les mains jointes en coupe devant elle.

– C’est certainement Nefrini, lança Abéké en regardant autour d’elle. Nous sommes dans un sanctuaire, pas dans un poste d’observation.

Conor approcha sa bougie. Il souffla la poussière sous la statue, afin de lire ce qui y était gravé.

Meilin et Rollan s’approchèrent et l’alcôve scintilla. Les ombres projetées par les Capes-Vertes dansaient sur les pierres. Conor nettoya les lettres avec un pan de sa chemise.

Anka les lut à voix haute.

– « La colère de la tempête ne connaît aucune merci jusqu’à ce que les mains dégoulinent du sang des démons et des ancêtres. »

– Waouh ! lâcha Rollan en reculant. Des mains qui dégoulinent de sang… Même si je sais qu’il s’agit de la sève d’un arbre, c’est effrayant. Ce Tembo avait un goût un peu trop prononcé pour le mélodrame.

Abéké épousseta à son tour la statue.

– Ça n’a peut-être rien à voir avec le Faiseur de Tempêtes.

– C’est ça, oui, ironisa Conor en levant les yeux au ciel. C’est juste une jolie petite histoire du soir.

Les autres se tournèrent vers lui, surpris par sa remarque.

– Désolé… c’est la fatigue.

Il partit vers la fenêtre pour contempler la nuit noire. Une faible brise s’infiltrait et lui ébouriffait les cheveux. Il se dégagea le visage, ses doigts s’attardant sur la marque à son front. Les mots de Naveb lui revenaient sans cesse à l’esprit… Le Wyrm l’avait changé, l’avait écarté des autres. Et il voyait les choses différemment d’eux.

Peut-être devait-il considérer leur mission sous un autre angle ? Et s’il se consacrait exclusivement à réparer dans l’Eura ce que les Capes-Vertes avaient détruit sous l’emprise du Wyrm ?

Le garçon examina ses camarades, toujours en quête d’indices. Il secoua la tête, préoccupé par ses propres interrogations. Non, il aimait sa patrie, mais les Capes-Vertes avaient pour rôle de servir tout l’Erdas également. Et il ne pouvait s’imaginer en lutte contre ses amis.

Abéké, Meilin et Rollan… ils étaient tous tellement différents de lui et différents les uns des autres. Ils venaient des quatre coins de l’Erdas, mais les Capes-Vertes les avaient réunis. Ils devaient les innocenter, et montrer au monde qu’il était possible de se regrouper sous une bannière commune.

Il posa une main sur le rebord de la fenêtre et se pencha en avant pour prendre une profonde inspiration.

CLICK !

Le montant descendit de quelques centimètres et Conor fit un bond en arrière. Un grondement résonna à l’extérieur, le bâtiment se mit à trembler. Il avait enclenché une détente.

– Qu’est-ce que tu as fait ? demanda Meilin en scrutant la pièce et les flammes qui oscillaient sur la table.

– Rien ! répondit Conor en rattrapant in extremis une bougie. Je me suis juste appuyé sur le bord de la fenêtre.

La douce brise se renforça. Elle soulevait de plus en plus de poussière, de sable et de terre. Soudain une rafale s’immisça dans le bâtiment et éteignit toutes les bougies.

– C’est la tempête ! cria Abéké pour couvrir le vent tourbillonnant.

– Ou une tornade ! corrigea Rollan.

Les chaises vinrent percuter les murs.

– Éloignez-vous des fenêtres ! ordonna-t-il.

Conor ouvrit grand la porte et sortit.

– BRIGGAN ! cria-t-il en tendant la main, alors qu’une averse torrentielle lui fouettait la peau.

Il n’avait jamais vu de tempête aussi soudaine ni aussi violente. Pour garder l’équilibre, il se planta fermement sur ses jambes et appela de nouveau :

– BRIGGAN !

Des éclairs fusèrent dans le ciel et il aperçut le loup et la panthère qui tentaient de venir vers lui. Uraza rampait pratiquement, mais Briggan ne parvenait pas à lutter contre les bourrasques. Une tempête capable d’entraver une Bête Suprême n’était pas une tempête ordinaire.

– URAZA ! hurla Abéké, quelques pas derrière Conor.

– ICI ! s’égosilla ce dernier.

Ils devaient s’époumoner pour se faire entendre dans le vacarme. Un autre coup de tonnerre fit trembler la terre au moment où Briggan disparut dans son propre éclair de lumière pour s’afficher sur le bras de Conor.

Le vent renversa Abéké et arracha de ses charnières la porte, qui s’éleva dans les airs tel un cerf-volant libéré de sa corde.

– Je vais bien ! assura-t-elle en se relevant et en inspectant le tatouage d’Uraza sous son coude.

Un nouvel éclair illumina le ciel. Du sang coulait d’une profonde plaie sous l’œil droit d’Abéké.

– Tu saignes ! s’écria Conor, alors que la jeune fille s’essuyait le visage.

– Rentre vite ! appela Rollan, sur le pas de la porte. Ce qui se passe n’est pas normal !

D’autres éclairs jaillirent. Abéké et Conor parvinrent à retourner dans le bâtiment, où Meilin avait élevé une sorte de barricade avec la table repoussée dans un coin.

– Pourquoi tu dis que ce n’est pas normal ? cria Conor pour couvrir le bruit de la grêle qui s’abattait désormais sur le toit.

– C’est comme si toutes les tempêtes déchaînaient en même temps leur colère ! répondit Anka sous la table.

– « La colère de la tempête ne connaît aucune merci… » cita Abéké. C’est la statue ! affirma-t-elle. Elle est là, la clé pour la calmer !

Elle sortit de sa poche la fiole de sève que Jehan leur avait donnée.

– Elle veut ça… et mon sang !
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Nefrini

Le vent cinglant menaçait désormais d’arracher le toit. Il fallait que l’idée d’Abéké soit la bonne, ils ne survivraient plus très longtemps aux assauts de la tempête… surtout s’ils n’étaient plus abrités.

Abéké se posta devant Nefrini, ses tresses fouettant ses joues alors qu’elle ouvrait la fiole. Elle versa quelques gouttes de sève au creux des mains de la statue.

Un craquement puissant retentit au-dessus de leurs têtes. Le toit partait en morceaux. Un large trou apparut au plafond. Des grêlons de la taille d’un poing tombaient sur eux et des éclairs striaient le ciel.

Abéké toucha la coupure sous son œil pour s’humidifier les doigts.

– Mon sang est le sang du Nilo ! hurla-t-elle au vent. Le sang de nos ancêtres !

Elle essuya son index sur la statue.

Brusquement la grêle cessa. Le vent se calma. Un dernier éclair déchira le firmament, mais les trombes d’eau se transformèrent bientôt en un léger crachin qui finit par s’arrêter. Le bâtiment frémit encore, le temps de s’ajuster à la quiétude retrouvée. Un épais brouillard, pareil à celui que les compagnons avaient traversé pour atteindre le plateau, s’insinua par les fenêtres et par le trou du toit.

– Tu as réussi ! s’exclama Conor.

Il écarta la table et ramassa une bougie par terre.

– Vous pensez qu’un esprit va nous parler, à présent ? interrogea Meilin.

Rollan brandit la bougie qu’il avait allumée et l’apporta à Conor.

– On va vite le découvrir.

À côté d’Abéké, le brouillard était plus épais. Le nuage prit alors la forme d’une femme.

– C’est elle ? demanda Conor.

Abéké ne répondit rien. Si c’était bien Nefrini, elle méritait la plus grande déférence, parler sans y avoir été invitée aurait été malvenu. Leurs expériences passées avec les gages de liens leur avaient appris que seule la personne originaire du continent où ils se trouvaient pouvait entendre l’esprit convoqué. Par conséquent, les mots de Nefrini ne s’adresseraient qu’à Abéké.

– Qu’est-ce qu’elle dit ? s’impatienta Rollan.

Abéké posa un doigt sur ses lèvres.

– Tu devrais peut-être te présenter, lui suggéra Meilin.

Abéké secoua la tête et s’assit par terre. Un chasseur devait savoir se montrer patient.

Une minute s’écoula, puis deux.

Alors que les autres allumaient plus de bougies afin de créer une ambiance chaleureuse, le brouillard s’intensifia encore, révélant la stature royale de la femme et son doux visage. Aucun doute, c’était Nefrini et elle contemplait Abéké.

Fille du Nilo. La voix caressante et agréable résonna dans la tête d’Abéké. Tu m’as tirée de mon sommeil. Que cherches-tu ?

La jeune fille jeta un coup d’œil en direction de ses amis. Manifestement, ils n’entendaient rien. Nefrini ne parlait qu’à elle.

– Souveraine toute-puissante, nous sommes venus chercher le Faiseur de Tempêtes.

Bien sûr. Mais pourquoi vous le confierais-je à vous ? Vous êtes des enfants. Qu’avez-vous accompli pour le mériter ?

– Mes amis et moi sommes des Capes-Vertes. Nous avons sauvé l’Erdas par deux fois. Mais notre existence en tant que groupe est menacée, nous devons prouver que par notre union, nous sommes les plus aptes à servir le monde. Il y a longtemps, votre lien de gage vous a été donné afin de représenter cette unité, en même temps que trois autres présents à travers l’Erdas. Les Capes-Vertes les ont cachés, de peur que leur pouvoir soit mal utilisé, mais les circonstances exigent qu’on les ressorte.

Je vois. Nefrini flotta dans l’air et s’arrêta devant les autres Capes-Vertes avant de revenir vers Abéké. Les gages de liens symbolisent la confiance. Crois-tu que tes alliés soient honnêtes et sincères ?

– Oui, répondit la jeune fille sans hésiter.

Et pensent-ils la même chose de toi ? interrogea Nefrini.

Abéké se tourna vers ses compagnons.

– Elle veut savoir si vous me faites confiance, si vous me trouvez honnête et sincère.

– Oui ! s’écrièrent-ils à l’unisson.

Nefrini hocha la tête, satisfaite. Une boucle de brume s’échappa d’elle, enveloppant les poignets d’Abéké. Malgré elle, la jeune fille remonta sa manche pour révéler son tatouage de panthère.

Ton animal totem est Uraza, remarqua Nefrini en relâchant le bras de la Cape-Verte. La Bête Suprême t’a choisie pour devenir sa partenaire… Ce n’est pas rien.

Abéké se tut.

Moi aussi, j’avais un lien incroyable avec mon animal totem. Nazir, mon ombrette, était avec moi quand j’ai perdu ma mère et quand j’ai donné naissance à mon fils. Elle me donnait une vision de la vie à nulle autre pareille. Nous étions inséparables.

Abéké baissa les yeux vers son tatouage. Elle voulait croire qu’il en était de même pour elle et Uraza, mais Zerif les avait séparées et rendues rivales. La douleur de cet épisode lui transperçait encore le cœur.

Nefrini se pencha pour regarder Abéké de plus près. Il est clair que tu es une chasseuse née, mais je sens également le pouvoir du danseur de la pluie dans ton lien. La tradition du danseur de la pluie est notre don, au Nilo. Je suis heureuse de voir qu’il a survécu.

– Vous êtes une danseuse de la pluie ? demanda Abéké.

Nefrini confirma d’un hochement de la tête. La première. Même si, au départ, c’était le talent de Nazir. Quand nous avons créé notre gage, nous avons conféré un peu de ce pouvoir au Nilo. Les liens qui se tissent ici sont spéciaux. Certaines personnes sont touchées par le don de mon amie. En ce sens, elle continue à vivre à travers eux.

Nefrini s’interrompit et dévisagea Abéké un moment. Dans la vie, comme au cours de la chasse, tu dois toujours percevoir ce qui t’entoure. Devant, sur les côtés et derrière toi.

Abéké acquiesça. Naveb lui avait tenu le même discours.

Se préparer à l’avenir en observant le présent et en comprenant le passé. Elle pivota sans prévenir et pointa un bras noyé dans la brume vers la statue. De ses doigts irradiait une lumière bleue brillante.

– Qu’est-ce qu’elle… ? commença Conor au moment où un éclair fusait des mains de Nefrini, frappant la statue et la brisant en une dizaine de morceaux qui s’éparpillèrent dans la pièce.

– Waouh ! s’exclama Meilin en sursautant, à l’instar des autres Capes-Vertes.

Va où se trouvait la statue, indiqua Nefrini. Mon diadème est à toi.

Abéké s’élança vers les éclats répandus sur le sol et ramassa un diadème en or tout simple avec des ailes de chaque côté. Il représentait un oiseau tenant dans son bec un joyau vert.

– Le Faiseur de Tempêtes, murmura-t-elle en admirant son scintillement dans les flammes des bougies. Merci.

– Elle disparaît ! commenta Rollan.

Abéké se tourna vers Nefrini. L’esprit se dissipait dans l’air.

– Votre Altesse… s’il vous plaît, attendez ! la rappela Abéké. J’ai des questions à vous poser.

J’en suis sûre, fille du Nilo. Les questions sont de bonnes choses et tu dois toujours chercher les réponses. Mais mon temps ici s’achève.

– Mais le diadème… quel est son pouvoir ? interrogea Abéké. Comment dois-je m’y prendre pour l’utiliser ?

Tu as déjà vu par toi-même de quoi il est capable. Utilise-le avec sagesse. Mais sois prudente, il y…

– Demande-lui où est l’Œil du Dragon ! l’interrompit Anka. Il faut qu’elle nous le dise avant de partir !

Abéké vit les dernières traces de brouillard s’évanouir. Même si Nefrini était à peine visible à présent, la jeune Cape-Verte crut la voir froncer les sourcils.

Puis plus rien. Une douce brise se leva et le silence les enveloppa.

– Alors ? la pressa Rollan. Qu’est-ce qu’elle a dit ? Elle t’a expliqué comment l’utiliser ? Et où se trouve la cachette de l’Œil du Dragon ?

– Elle manquait de temps, répondit Abéké en soupirant. On va devoir retourner au monastère. Espérons que Tembo y a laissé un autre indice.

Abéké contempla le diadème en or dans sa main. Elle le tourna dans tous les sens.

– Je pense qu’il contrôle le climat… D’où son nom.

– Tu saignes toujours, déclara Meilin en s’approchant pour examiner sa blessure. Je peux demander à Jhi de te soigner.

Abéké s’assit. Elle commençait à avoir mal à la tête, mais n’aurait su dire si la douleur venait du coup qu’elle avait reçu ou de la voix de Nefrini dans ses pensées.

Jhi apparut et s’occupa immédiatement de la jeune fille. Le grand panda l’enlaça et passa deux fois la langue sur son œil.

– La bave de panda, quel remède infaillible ! déclara Rollan, un sourire aux lèvres.

– Nous ferions mieux de rester ici cette nuit pour nous reposer, lança Conor en sortant de son sac quelques objets qu’il posa sur la table. Demain matin, nous prendrons la route du monastère.

– Et si les Oathbound sont encore là-bas ? interrogea Abéké, l’œil toujours fermé le temps que Jhi lui prodigue ses soins.

– Ils sont sûrement déjà partis, objecta Anka. Ils ont dû se lancer à notre recherche.

Abéké jeta un regard à sa camarade. Ses vêtements et sa peau se fondaient avec le sol, mais son ombre s’enroulait tel un chat dans un coin de la pièce.

Elle relâcha Uraza, qui s’inquiéta tout de suite pour son humaine et ronronna en se frottant la truffe contre sa jambe.

– Je vais bien, la rassura Abéké, et elle s’écarta de Jhi pour prouver qu’elle disait vrai.

– Anka a raison, intervint Rollan.

Il s’étira et fit craquer ses doigts avant de s’allonger sur le sol en pierre.

– Les Oathbound sont sûrement à nos trousses, mais Essix nous préviendra. Nous devrons juste faire vite et partir aux premières lueurs du jour.

– Regardez-moi qui donne les ordres maintenant, grommela Meilin.

– Et, une fois que nous aurons l’Œil du Dragon, nous retournerons dans l’Eura récupérer la Griffe du Chat Sauvage, ajouta Conor en se blottissant contre Briggan. Il faudra juste être prudents.

Sois prudente.

Les mots résonnèrent dans la tête d’Abéké. Les derniers mots de Nefrini avant de disparaître, mais elle n’avait pas fini sa phrase.

– En fin de compte, retrouver le Faiseur de Tempêtes n’a pas été si difficile, affirma Rollan en s’appuyant contre le mur. Jehan nous a indiqué la bonne direction et nous n’avons pas croisé d’Oathbound.

– Mouais…, grogna Meilin avant de s’allonger contre Jhi. C’est vrai que se faire attaquer par des hyènes et capturer par des Dasat, fuir des Oathbound et survivre à une tempête apocalyptique n’est pas si difficile.

Rollan haussa les épaules.

– Comparé à ce qu’on a traversé avant… Ce n’était pas le pire. On est toujours là, ensemble.

Abéké sourit. Rollan avait raison. Ils avaient connu des épreuves bien plus rudes. Apparemment, ils avaient appris à semer les Oathbound.

Le pire était peut-être vraiment derrière eux.
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La grotte

Rollan n’en revenait pas. Une chance incroyable les avait accompagnés lors de leur voyage de retour au monastère. Ils ne s’étaient arrêtés que quelques heures, la nuit pour se reposer, et n’avaient croisé ni Oathbound, ni hyènes, ni fauteurs de troubles. Avec Essix au-dessus d’eux qui leur ouvrait la voie et leur indiquait le chemin le plus court, ils avaient été particulièrement rapides.

– Essix met plus de temps que d’habitude, non ? demanda Meilin en scrutant le ciel. Voilà près d’une heure qu’on ne l’a pas vue.

Rollan grimaça. La savane nue s’étendait devant eux sur des kilomètres. Il ne leur restait plus que quelques heures de lumière et il n’était pas rassuré de marcher à découvert sans la surveillance de sa Bête Suprême.

– On devrait attendre, je pense. Elle ne va plus tarder. Et de toute façon, il vaut mieux traverser la savane de nuit.

– Mais c’est la nuit que les prédateurs chassent, objecta Abéké en s’asseyant sur un rocher. Les hyènes, les lions, et beaucoup d’autres animaux. Il faudra tout de même qu’on soit prudents.

– Je vais essayer d’entrer en contact avec Essix, proposa Rollan.

Il ferma les yeux et laissa son esprit la retrouver. Il parvint rapidement à voir à travers son regard. Pourtant, il n’éprouva pas la sensation habituelle de voler et de glisser dans le ciel. Il remarqua alors que sa femelle faucon était perchée sur un acacia, pas loin du pied de la montagne.

La Bête Suprême tourna la tête et décolla vers une grotte toute proche. Pour passer dans l’étroite entrée, Essix replia ses ailes, et se posa avec précaution sur du gravier. Après plusieurs pas dans la caverne, elle se tourna vers une silhouette cachée sous une cape.

– C’est Xanthe ! s’écria Rollan quand elle se découvrit la tête. Essix l’a retrouvée. Elle n’est pas très loin d’ici.

– Seule ? demanda Anka.

– Blessée ? ajouta Abéké.

– Il n’y a personne avec elle, et elle a l’air de se porter parfaitement bien, répondit le jeune garçon en se concentrant sur son lien avec Essix.

Xanthe parlait au faucon, mais Rollan ne comprenait pas ce qu’elle lui disait. L’oiseau pivota enfin et repartit en volant. De nouveau, la liberté de se trouver dans le ciel et d’étendre ses ailes envahit la tête de Rollan. Il ne faisait plus qu’un avec Essix, mais il ne pouvait plus tenir. Déjà il sentait le tournis l’envahir.

Il ouvrit les paupières et mit un instant à se ressaisir.

– Raconte ! le pressa Meilin avant de s’asseoir par terre.

– Je pense que Xanthe attend la nuit pour traverser la savane. Elle a dit quelque chose à Essix, mais je n’ai pas pu l’entendre.

– Allons la retrouver, alors, proposa Abéké en époussetant sa cape.

Essix hurla dans le ciel.

– Elle a fait vite, commenta Rollan en sortant un bout de viande de son sac pour le brandir dans les airs. Ce qui signifie que Xanthe est proche.

Briggan entraîna le groupe autour du pied de la montagne, suivant le chemin qu’empruntait Essix au-dessus d’eux. Uraza scrutait les alentours en quête d’Oathbound et d’un bon repas. Très vite, Rollan reconnut l’acacia sur lequel s’était perchée Essix.

– On approche, annonça-t-il.

– Je grimpe là-haut, lança Meilin en désignant une petite crête au sommet de la grotte. Je monte la garde.

– Tu veux de la compagnie ? proposa Rollan, sentant que la jeune fille était perturbée depuis leur départ du camp dasat.

Il voulait comprendre ce qui la tracassait.

– D’accord, répondit-elle avant de se détourner de lui. Anka… tu veux bien venir avec moi ?

Rollan éprouva une pointe de déception. Il n’avait rien fait de mal, il en était convaincu, et il sentait entre eux une distance incompréhensible.

– J’arrive, accepta Anka, ses formes pratiquement invisibles se fondant avec la roche.

– Briggan a trouvé quelque chose, annonça Conor en voyant son loup à l’entrée de la grotte.

– On va prendre le relais dans peu de temps, assura Abéké à Meilin. Pour que tu puisses te reposer avant de traverser la savane.

– D’accord.

Conor, Abéké et Rollan avancèrent prudemment vers la grotte, mais, allongé dans l’ouverture, Briggan semblait parfaitement à l’aise. Rollan contourna le loup et laissa ses yeux s’ajuster à la pénombre. Xanthe était assise par terre, sa capuche sur les épaules. Sa peau blanche brillait sous l’effet du rayon de soleil qui filtrait à l’intérieur.

– Bonjour, les amis, salua-t-elle avec un sourire. Je me disais bien que vous n’alliez pas tarder après la visite d’Essix. Je rentrais au monastère quand j’ai commencé à me faire du souci pour vous. J’ai alors décidé de rester dans le coin pour m’assurer que vous alliez bien…

Elle les examina.

– Où sont Meilin et Anka ?

– Juste au-dessus, répondit Rollan. Elles montent la garde.

– Et Uraza est dehors. Elle profite des joies du Nilo, ajouta Abéké. Elle veille aussi à ce qu’il ne nous arrive rien.

Le visage de Xanthe s’illumina.

– Vous avez trouvé le Faiseur de Tempêtes ? C’est pour ça que vous revenez ?

– Oui, on l’a avec nous, confirma Conor avant de s’asseoir à côté de la jeune fille.

– Je peux le voir ? demanda Xanthe en se penchant vers son sac.

– Il est dans le sac de Meilin, déclara Abéké rapidement.

Rollan jeta un coup d’œil à sa camarade, qui préféra l’ignorer. Il savait que c’était elle qui avait le diadème et ne comprenait pas pourquoi elle mentait à Xanthe. Mais elle avait peut-être raison de vouloir le garder caché.

– Euh… oui, bredouilla Conor, embarrassé. Donc on rentre au monastère pour savoir si Takoda a découvert des indices concernant l’Œil du Dragon.

– Et sinon ? interrogea Xanthe. Qu’est-ce que vous comptez faire ?

Après l’intervention d’Abéké, Rollan ne savait plus comment mener cette conversation avec Xanthe. Pour sa propre sécurité comme pour la leur, il fallait éviter de divulguer trop d’informations.

– On ne sait pas encore. On verra une fois sur place…

– Mais vous devez déjà commencer à réfléchir, insista Xanthe. Tembo n’a peut-être mentionné que l’emplacement du Faiseur de Tempêtes, mais il existe sans doute un moyen logique de retrouver le dernier lien de gage.

– On s’en occupe, déclara Abéké en s’installant sur le sol. Raconte-nous ce qui s’est passé ici depuis notre départ. Tu as eu des problèmes ? Tu as vu des Oathbound ?

– Pas vraiment. Je me suis déplacée de nuit uniquement et tout était assez calme.

Elle examina les trois Capes-Vertes.

– Pour en revenir à l’Œil du Dragon… est-ce que vous savez s’il est toujours dans le Nilo ?

Ils se devaient d’être honnêtes avec elle.

– Xanthe, certains détails ne doivent être partagés que par les Capes-Vertes. Tu comprends, n’est-ce pas ?

– Oh, encore. Soit, acquiesça Xanthe, qui se pinça les lèvres. Apparemment, je n’arrive pas à me mettre dans la tête que puisque je ne suis pas une des vôtres, on ne peut pas me faire confiance.

– Ce n’est pas ça, protesta Conor. On vient de traverser de sacrées épreuves, alors on préfère se montrer… prudents.

– Je vois, répliqua Xanthe en examinant la marque sur son front, pour lui signifier que, malgré tout, elle ne se méfiait pas de lui. N’oubliez pas ce que j’ai vécu moi aussi. D’ailleurs vous étiez présents quand ça s’est passé.

– On n’a pas oublié, affirma Abéké doucement. Et nous te sommes reconnaissants pour ce que tu as fait et pour ce que tu fais encore. Mais…

Elle soupira.

– Moins tu en sais, mieux c’est, continua la jeune Cape-Verte. Nous ne voulons pas te mettre en danger.

Xanthe leva les yeux au ciel.

– Ah oui, c’est ça ! Vous me faites des cachotteries pour me protéger. On m’avait prévenue.

Le sous-entendu ne plut pas à Rollan.

– Qu’est-ce que tu insinues ?

Xanthe s’appuya contre la paroi rocheuse.

– Les Capes-Vertes se sentent au-dessus de tout le monde, ils pensent être supérieurs et savoir ce qui est le mieux pour chacun. J’ai entendu ce qui s’est passé avec le Nectar, j’espère juste que vous ne répétez pas les mêmes erreurs.

Le silence à l’intérieur de la grotte pesait des tonnes, personne ne trouvant de réponse satisfaisante. Même Rollan préféra se taire. Petit à petit, ils s’endormirent, profitant exceptionnellement d’une sieste au milieu de l’après-midi.

– Un incendie ! hurla Meilin. Au loin !

– Quoi ? cria Xanthe en se précipitant à l’entrée de la grotte, où elle vit Briggan humer l’air.

Le soleil taquinait déjà l’horizon.

– Où ça ?

– Vers l’ouest, répondit Meilin. Il est sûrement très important, regardez toute cette fumée !

Xanthe remit sa capuche pour sortir. Bien que le soleil fût très bas dans le ciel, elle dut plisser les yeux. Mais Rollan lut l’horreur de ce qu’elle voyait sur ses traits.

– C’est le monastère ! lança-t-elle.

– Non, répliqua Conor, refusant d’y croire.

– C’est sûrement l’œuvre des Oathbound, intervint Rollan. Ils ont provoqué un incendie.

Xanthe se tourna vers les autres, son visage pâle plus grave que jamais.

– Takoda est là-bas. Nous devons aller l’aider… ensemble.

– Attends, intervint Abéké en ouvrant son sac. J’ai une idée.

Elle en sortit le diadème en or.

– C’est le… mais je croyais que c’était Meilin…

Xanthe s’interrompit et croisa les bras.

– Peu importe.

– Xanthe, s’il te plaît, comprends-nous. Je pense que je peux aider Takoda à distance, dit Abéké en se coiffant du diadème de Nefrini. C’est ce que font les Capes-Vertes… Ils vont à la rescousse des autres.

Meilin regarda tour à tour Xanthe puis Abéké.

– Quel est le problème ?

– Rien, répondirent les deux jeunes filles en chœur.

Rollan s’approcha d’Abéké.

– Tu en es sûre ? s’enquit-il. On ne connaît pas encore vraiment son pouvoir. Rappelle-toi comment la tempête a failli arracher le toit de la cabane.

– Il faut que j’essaye, affirma Abéké. Recule.

Elle ferma les yeux, et en rouvrit un.

– En fait, retournez plutôt dans la grotte.

Ils obéirent et observèrent leur camarade depuis l’entrée de la caverne. Les paupières closes, elle pencha légèrement la tête vers le ciel.

Au début, tout était calme. Puis le vent se leva et des nuages menaçants se formèrent. Un voile d’obscurité descendit sur eux, accompagné d’un froid de plus en plus intense. Un vent puissant repoussa les enfants dans la grotte et un tourbillon de poussière entoura Abéké. Le tonnerre retentit, des gouttes se mirent à tomber sur les rochers.

Abéké grimaçait.

La pluie redoubla. Une averse torrentielle mouillait le sol mais épargnait Abéké. Les éléments semblaient l’éviter à dessein.

– Tu dois envoyer les nuages de l’autre côté de la savane. Ça ne sert à rien, ici ! s’exclama Xanthe. Le feu est là-bas !

En silence, Abéké, hocha la tête, mais la tempête restait sur place.

Les gouttes s’amenuisèrent pour devenir à peine plus qu’une fine bruine.

Les rafales cessèrent et les nuages se dispersèrent, révélant de nouveau le soleil.

Abéké fronça les sourcils et ses épaules s’affaissèrent.

– Je n’arrive pas à les faire bouger, se lamenta-t-elle.

Xanthe sortit en trombe de la grotte et montra du doigt la fumée.

– Il faut que tu essayes encore ! Il le faut !

– Je ne peux pas, gronda Abéké. Rien ne se passe. La tempête reste au-dessus de nous.

– Alors on va devoir l’emmener au monastère par nos propres moyens, déclara Xanthe en remettant sa capuche. Allons-y !
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Le retour

Meilin entra dans le gouffre de Taabara, son épée brandie pour combattre les éventuels Oathbound tapis dans l’ombre.

Ils avaient traversé la savane de nuit, sous un ciel couvert. L’obscurité les protégeait des dangers, et le profond cratère offrait d’innombrables cachettes avec ses ponts de terre et ses crevasses.

– Restez sur vos gardes, murmura Xanthe, en tête du convoi. La chance pourrait tourner.

Pourtant, tout était calme.

– Selon moi, il n’y a personne ici, affirma Abéké, prête à décocher une flèche. Je trouve ça vraiment étrange.

– Je suis d’accord, confirma Rollan en levant la tête vers Essix, qui leur ouvrait le chemin. Étonnant que personne ne surveille cet endroit, alors qu’il mène au monastère.

– Les Oathbound ont sûrement capturé tout le monde, expliqua Anka en s’approchant de la fissure qu’ils avaient empruntée à l’aller. Ils ne s’attendaient sûrement pas à ce qu’on revienne. Au moindre danger, collez-vous à moi, je vous camouflerai.

– Je passe en premier, proposa Xanthe. Je vois mieux dans le noir. Je pourrai repérer si des Oathbound nous guettent en haut des cordes.

– Bonne idée, confirma Meilin. Je m’occupe de l’arrière pour parer à toute attaque-surprise.

– Allons-y, dit Rollan en faisant un signe à Essix vers l’ouverture.

Le faucon les retrouverait de l’autre côté.

Aussi rapidement que possible, le groupe s’infiltra à travers l’étroit passage. Ils durent continuer en se plaquant contre le mur. Meilin rangea son épée à contrecœur. Ils n’auraient pas la place de se battre, de toute façon.

– Tu sens cette odeur ? interrogea Rollan tout bas.

Il avait ralenti pour parler avec Meilin.

– La fumée ? répondit-elle en inspirant. Oui, elle est de plus en plus forte.

– Non, contredit Rollan. L’odeur de la victoire. Les Oathbound n’ont aucune idée de ce qu’on leur prépare.

Meilin leva les yeux au ciel. Dans la pénombre, elle ne le voyait pas, mais elle savait qu’il souriait. Il essayait toujours de détendre l’atmosphère en les faisant rire. Cette fois, elle n’apprécia pas.

– Tu n’es pas toujours obligé de plaisanter, le gronda-t-elle. Tu ne sais pas être sérieux ?

– Je peux aussi, affirma Rollan. Ce n’est pas ma faute si je suis naturellement adorable.

– Oui, tu es particulièrement adorable, c’est vrai, confirma Meilin, plus caustique qu’elle n’aurait voulu l’être.

– De quoi tu parles ? demanda Rollan en s’arrêtant net. Tu n’es pas comme d’habitude depuis qu’on a quitté le camp des Dasat. Qu’est-ce qui se passe ?

– Rien, rétorqua-t-elle, agacée, mais Rollan ne bougea pas.

Il n’avait pas l’intention d’avancer avant la fin de cette conversation. Meilin soupira.

– Je trouve assez surprenant que Jehan se soit si bien entendue avec toi et t’ait proposé de revenir. Après juste un jour !

– Alors c’est ça ? Tu es jalouse ? gloussa Rollan.

– Quoi ? Non ! s’offensa Meilin. C’est juste étonnant.

– Oui, comme j’ai dit, je suis adorable, répéta-t-il, taquin.

– OK, oublie, abdiqua Meilin en le poussant pour qu’il se remette en marche, mais en vain.

– Meilin, lâcha-t-il sur un ton plus doux. Jehan était simplement impressionnée que j’aie pu déplacer toute une montagne pour toi. Rien de plus.

– Quoi ?

Elle n’en revenait pas. Rollan avait déplacé la montagne pour elle ?

– Oui, il fallait que je te vienne en aide à tout prix. Je me suis servi du Cœur de la Terre et j’ai créé un rebord pour que tu t’y poses. J’aurais peut-être dû te l’expliquer avant… Je sais pas… Je l’ai pas fait.

Meilin resta sans voix. Elle avait toujours pensé que les sentiments et les émotions n’entraient pas en ligne de compte pendant les missions, mais avec Rollan, c’était plus fort qu’elle. Contrairement à son habitude, elle n’arrivait pas à contrôler ce qu’elle éprouvait. Même sa jalousie.

Après quelques instants de silence embarrassé, Rollan brisa la glace.

– Tu as pris soin de moi par le passé… Fallait que je me rattrape. Pour retrouver un équilibre.

Meilin tenta de lire les traits de Rollan dans le noir, mais elle ne percevait que sa silhouette. Elle se pencha vers lui pour déposer un baiser sur sa joue.

– Merci, murmura-t-elle.

Rollan faillit répondre, mais Conor les appelait.

– Viens, lança Rollan en attirant Meilin. On en reparlera plus tard.

Ils se pressèrent et rattrapèrent leurs compagnons.

– Selon Xanthe, la corniche est juste devant nous, chuchota Anka. Et il y a deux Oathbound dessus.

– Allons-y, déclara Rollan.

– On est prêts, confirma Meilin.

Abéké se coiffa de nouveau du diadème et s’assit. Anka resterait à ses côtés pour la camoufler pendant que les autres combattraient les gardes si nécessaire.

Ils retinrent leur respiration pendant qu’Abéké se concentrait sur la tempête. La pluie devait éteindre l’incendie dans le monastère. Et, dès les premiers éclairs, les Capes-Vertes neutraliseraient les gardes, couverts par le bruit du tonnerre. L’opération était minutée.

Un vent froid s’immisça par la fissure. Quelques gouttes commencèrent à tomber. Meilin remit sa capuche et dégaina son épée. L’averse n’allait plus tarder.

Soudain l’orage éclata. La pluie s’abattit avec une violence exceptionnelle. Des éclairs traversèrent le ciel entre les nuages noirs, peignant le firmament de taches bleues, noires et mauves.

Xanthe, Conor, Meilin et Rollan se précipitèrent vers les gardes au moment où le tonnerre retentissait.

Un coup rapide au genou, un coude dans la mâchoire, le pommeau de l’épée de Meilin sur un crâne.

Plus rien.

Fini aussi vite que ça avait débuté.

Conor attachait déjà les deux Oathbound.

– Vite, murmura Xanthe en attrapant une des échelles qui montaient vers le monastère. On n’a pas beaucoup de temps.

Le groupe grimpa à toute allure et dans un silence total. Une fois arrivés au sommet, ils se cachèrent derrière la rangée de buissons épineux qui bordait la falaise. De là, ils avaient une vue directe sur ce qui se passait à l’intérieur. Des soldats se déplaçaient dans les étages supérieurs, mais devant le portail en fer, seul un garde patrouillait.

– Par ici ! appela Conor en montrant une aile du bâtiment en feu. Regardez ce qu’ils brûlent.

– C’est une partie de la bibliothèque, se lamenta Xanthe. Takoda n’aurait jamais laissé faire un tel crime sans se battre, dit-elle d’une voix chevrotante. Je n’aurais pas dû partir, ma place est à ses côtés…

Meilin posa une main sur l’épaule de la jeune fille. Xanthe avait déjà vu son peuple se faire décimer par les Nombreux au cours de la bataille contre le Wyrm.

– Je suis sûre qu’il n’a rien, la rassura la Cape-Verte. Takoda est intelligent. Nous le trouverons et nous vaincrons les Oathbound.

– Cette porte est la seule issue ? demanda Abéké en rangeant son diadème doré. Je peux créer une diversion : distraire le garde avec des bourrasques de vent, par exemple.

– À part ces fenêtres, en haut, il y a…

– Chut, lâcha Meilin alors qu’un colosse chauve tout de noir vêtu sortait du monastère pour parler au garde.

– Je le connais, celui-là, murmura Anka. Il était à la Citadelle quand l’empereur a été assassiné. Sid le Généreux. Il volerait des miettes dans l’assiette d’un mendiant. Sans vouloir t’offusquer, Rollan.

– Comme si on avait le luxe de manger dans des assiettes.

– Vous n’êtes que des imbéciles ! hurla Sid à un groupe de guerriers qui l’avaient rejoint devant le portail. Il se passe quelque chose. Je ne suis tout de même pas le seul à le sentir ?

Tous les enfants se figèrent.

– Tenez-vous tous les mains, chuchota Anka. Je vous cache.

Elle croisa ses doigts avec ceux de Conor et il commença à se fondre avec les couleurs des buissons.

– Tous ? interrogea Meilin, consciente que le pouvoir d’Anka avait ses limites.

– Je peux y arriver… Faites-moi confiance, répliqua-t-elle, et ils obéirent.

Le camouflage prit un temps infini à se mettre en place. Tout d’abord, Conor disparut lentement, ensuite Xanthe prit la teinte des feuilles. Meilin ne voyait plus Anka, mais elle l’entendait grogner d’effort.

Soudain, Sid tourna les talons, une grimace sur le visage. Il avança vers le bord de la falaise, droit sur les Capes-Vertes, et écarquilla les yeux.

Meilin retint son souffle. Trop tard ! Il les avait repérés !

Elle se tourna vers Rollan et ne le vit plus. À l’endroit où leurs doigts s’entrelaçaient, il n’y avait plus rien. Des épines, des racines et des feuilles.

Un animal qui ressemblait à un petit ours suivait Sid. Un carcajou, reconnut Meilin. Un des prédateurs les plus féroces du royaume animal. Shane avait affirmé que le carcajou de son oncle était à lui. Meilin avait vu les ravages dont cette bête était capable. Sûrement un animal totem parfaitement assorti à Sid le Généreux.

De sa main libre, elle saisit son épée. Elle regarda la falaise derrière elle. Ils n’auraient pu se trouver à pire endroit pour se battre.

Pourtant, ils devaient être prêts à riposter. Elle serra le manche de son arme.

Maintenant ou jamais.
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Sid le Généreux

Flairant l’air de son petit museau, le carcajou se hissa sur ses pattes arrière. Leur camouflage ne suffirait pas.

– Change la direction du vent, murmura Conor à Abéké. Pour qu’il ne sente que les cendres de l’incendie.

En quelques secondes, l’air tourna dans le sens opposé. Une forte odeur de fumée les encercla.

Le carcajou retomba sur ses pattes avant et se tourna vers le bâtiment, où quelques foyers brûlaient encore. La fumée le perturbait.

– Rien ? demanda Sid à son animal totem, visiblement confus.

Les six compagnons osaient à peine respirer.

Sid le Généreux n’était pas convaincu. Il fit quelques pas encore vers les buissons et scruta la nuit, à l’affût d’un son ou d’un mouvement.

Conor hésita à lui sauter dessus, mais ils perdraient alors leur avantage principal : la surprise. Il fit bien de se retenir : un autre groupe d’Oathbound sortit du monastère.

– Monsieur…, l’interpella un jeune guerrier d’une quinzaine d’années. Euh… un garde m’envoie vous prévenir qu’on n’a pas trouvé d’or. Voulez-vous qu’on continue… ?

Sid pivota sur lui-même et frappa violemment le garçon au visage. La force de la gifle l’envoya à terre.

– Continuez à chercher ! hurla Sid. Je veux des résultats, pas des excuses ! Maintenant, relève-toi !

Une main sur la joue, le garçon s’exécuta.

Sid l’attrapa par le col de sa chemise et le souleva pour lui parler en face.

– Dis aux gardes de fouiller chaque crevasse. Je veux de l’or dans mes poches avant l’arrivée de notre capitaine. C’est clair ?

– Oui, m… monsieur, bredouilla le soldat.

– Parfait !

Sid lâcha le garçon, qui repartit en courant dans le monastère. Après avoir scruté les alentours une dernière fois, Sid fit signe au carcajou de le suivre à l’intérieur.

Quand il se fut éloigné, Xanthe attira ses compagnons de l’autre côté des buissons.

– Restons groupés, murmura-t-elle.

Personne ne protesta. Ils avancèrent ensemble. S’ils se donnaient la main et longeaient lentement des murs en pierre, ils seraient pratiquement invisibles.

Au fur et à mesure de leur progression, Conor remarqua l’absence de gardes. Apparemment, ils étaient tous trop occupés à chercher de l’or pour Sid et se désintéressaient d’éventuels ennemis. Si seulement les Capes-Vertes retrouvaient Takoda et les autres moines, ils pourraient avoir l’avantage sur les Oathbound.

– J’ai été bien assez patient ! tonnait la voix de Sid dans le grand hall.

Plaqué contre la paroi en pierre grise, profitant de chaque coin d’ombre disponible, le groupe arriva enfin devant la salle. En son centre, sous les poutres en bois qui traversaient le plafond, ils virent Sid le Généreux. Devant lui, les moines alignés avaient les mains et les pieds ligotés. Sid regardait de haut Maître Naveb.

Lentement, Conor et ses compagnons s’introduisirent dans le grand hall.

– Vieil imbécile ! grondait Sid. Dis-moi ce que tu sais !

– Libère-moi et tu verras que je ne suis ni si vieux ni si imbécile, le défia Naveb.

– Ah ! Ne me fais pas rire !

Sid se pencha plus près encore du moine et posa les deux mains sur ses épaules.

– Ça t’est égal que ta précieuse histoire du Nilo parte en fumée ? Dis-moi où tu caches ton or et nous arrêterons de détruire tes bibliothèques.

– Je n’ai pas l’intention de discuter avec un dégénéré comme toi, répondit Naveb sur un ton neutre.

Son visage ne trahissait pas la moindre émotion.

Les yeux de Sid brillaient de colère et il donna un coup de genou dans le ventre du vieil homme, qui s’écroula.

– Voilà ce qui arrive quand on me manque de respect !

Il le frappa de nouveau de toutes ses forces.

– Arrêtez ! hurlèrent plusieurs moines.

– Laissez-le tranquille ! cria Takoda en se débattant avec ses liens.

– Ce n’était pas dans le marché qu’on a passé ! protesta Sodu, au bout de la rangée.

Le jeune moine affichait une expression d’indignation totale.

– Vous m’aviez donné votre parole !

– Tu m’as promis les Capes-Vertes, objecta Sid. Pas de Capes-Vertes, pas de marché.

Sid balaya la salle du regard.

– Un endroit aussi immense doit cacher de l’or et des secrets précieux.

– Des secrets ? J’en connais un. Et si on passait un nouveau marché ? proposa Sodu, les yeux rivés sur Takoda. Une information cruciale pour les Capes-Vertes. L’emplacement de ce qu’ils appellent l’Œil du Dragon.

Conor sentit la main d’Anka se resserrer sur la sienne. Son estomac se noua. Comment Sodu connaissait-il l’existence du dernier lien de gage ? Avait-il trouvé lui-même l’indice dans le monastère ?

– Sodu…, lâcha Naveb, allongé sur le sol. Ne fais pas ça.

– Continue, le pressa au contraire Sid.

– Takoda sait où il se trouve, enchaîna Sodu en regardant toujours le jeune moine. Je l’ai entendu dire à Maître Naveb qu’il devait trouver un moyen de parler aux Capes-Vertes.

– Je vois, ponctua Sid en se dirigeant vers Takoda, un sourcil levé. Joli retournement de situation.

Il contempla le jeune garçon en silence pendant plusieurs secondes.

– Nous pourrions nous rendre mutuellement service, affirma-t-il. Je saurais me montrer reconnaissant… Je pourrais même partager mon or avec toi. On ne m’appelle pas Sid le Généreux pour rien.

Takoda lui cracha au visage.

La fureur déforma les traits de Sid. Il envoya un uppercut dans le menton du moine, qui tomba à genoux.

Xanthe tressauta, mais elle se reprit aussitôt. Elle ne devait pas s’éloigner d’Anka si elle voulait rester invisible. Il fallait attendre le bon moment.

Kovo, lui, s’était réveillé de sa transe, furieux. Le grand singe luttait contre les chaînes qui le maintenaient attaché au mur et menaçait les Oathbound de ses crocs.

– Idiot ! s’exclama Sid en s’essuyant le visage avec sa manche. Je vais donc continuer à détruire les trésors du Nilo jusqu’à ce que vous me révéliez l’emplacement de l’Œil du Dragon et de l’or.

Il contourna Takoda et se planta derrière la ligne de moines.

– Je ne comprends pas ce silence. Je vous ai apporté la preuve que la fille de Sadre et un des Capes-Vertes ont déjà péri. Pourquoi vous obstinez-vous à garder leurs secrets ?

– Takoda, dis-lui, enfin ! insista Sodu. Ce sera terminé si seulement tu parles !

Soudain Kovo s’immobilisa pour humer l’air. La Bête Suprême scruta la salle de ses yeux rouges et signa rapidement quelques mots à Takoda, qui se redressa puis regarda, intrigué, autour de lui.

Sid remarqua l’échange entre ses deux captifs. L’Oathbound attrapa le jeune garçon par le bras et l’entraîna au centre de la pièce.

– Gardes ! hurla Sid en rappelant également son animal totem. Les Capes-Vertes sont ici !

Avant qu’aucun des six compagnons ne puisse réagir, Sid dégaina un poignard et le posa contre le cou de Takoda.

– Nous vous attendions, Capes-Vertes. Montrez-vous… ou je le tue !

Nerveusement, il inspecta la salle de ses yeux furibonds. À ses côtés, le carcajou grognait en direction du mur contre lequel s’appuyaient Conor et les autres.

– Je vous donne jusqu’à trois. Un… deux…

Kovo rugit et se remit à tirer sur ses chaînes. Xanthe profita de cette courte diversion pour se détacher du groupe et s’élancer sur Sid.

Malheureusement, l’Oathbound sortit un autre poignard de sa ceinture et le lança droit vers la jeune fille. Xanthe parvint à le parer, mais un garde l’arrêta avant qu’elle atteigne Sid ou Takoda.

Le couteau de Sid ne tomba pas au sol.

Il resta suspendu dans les airs un long moment. Le camouflage des Capes-Vertes s’effaça alors, révélant leur position devant le mur.

Conor se tourna vers Anka, dont les cheveux courts et les vêtements apparaissaient avec leurs couleurs vives. Visible de tous, elle agrippait des deux mains le manche du poignard logé dans sa poitrine. Des gouttes de sang maculaient sa chemise. Toey courait autour d’elle, paniqué.

Personne ne bougea.

Ni les Capes-Vertes ni les Oathbound. Même Sid semblait choqué par l’apparition soudaine de la jeune Zhongaise qu’il venait de transpercer.

Doucement, Anka retira la lame, révélant une grosse auréole rouge sur sa chemise. Elle baissa les yeux sur ce que les autres contemplaient. Elle trébucha jusqu’au coin d’une table et croisa le regard de Meilin.

– Je suis désolée, marmonna-t-elle avant de s’écrouler.

– ANKA ! hurla Meilin.

Elle voulait courir vers son amie, mais des Oathbound lui bloquaient la route.

– NON ! cria Sid en repoussant Takoda pour arracher Xanthe des mains du garde. Personne ne bouge ! Ou elle meurt !

Conor serrait le manche de sa hache. D’un geste rapide, il pourrait éliminer un Oathbound… et ensuite ? Sid détenait la carte ultime. Il avait placé Xanthe devant lui comme bouclier et la pointe de son couteau était planté dans le cou de la jeune fille. Du sang perlait déjà.

– Lâchez-la ! supplia Takoda en se débattant avec ses liens. S’IL VOUS PLAÎT ! Je vous dirai tout ! Mais laissez-la partir.

Les chaînes de Kovo cliquetaient furieusement contre le sol.

Sid recula d’un pas, entraînant Xanthe avec lui.

– Tu ne voulais parler ni pour tes camarades ni pour toi-même, mais pour la sauver, tu le feras ?

Il jeta un regard noir au jeune garçon en pressant la lame contre la peau de Xanthe.

– Parle vite, j’ai déjà épuisé mes réserves de patience.

– Non…, murmura Xanthe d’une voix rauque.

Au moindre mouvement trop ample, elle avait la gorge tranchée.

– L’Œil du Dragon se trouve dans les catacombes, sous Xin Kao Dai, déclara Takoda dans l’urgence. Sous le Palais d’été. C’est tout ce qu’a écrit Tembo. Je ne sais rien d’autre.

– Tu vois ? lança Sid avec un sourire.

Il éloigna le couteau, mais sans libérer Xanthe.

– Pas plus difficile que ça.

Les épaules de Takoda s’affaissèrent.

– Et l’or ? interrogea Sid.

– Il n’y en a pas, grommela Takoda. Personne n’en utilise, ici.

– Je ne te crois pas…

Sid plissa les yeux afin d’étudier la réaction du moine.

– Mais, si c’est vrai…, marmonna-t-il avec un sourire. Alors, malheureusement, elle ne nous sert à rien, elle non plus.

Sid le Généreux poignarda Xanthe en plein ventre.

– NOOOON !

Le cri de douleur de Takoda résonna dans le grand hall.

Xanthe haletait. S’efforçant de respirer, elle gardait les yeux rivés sur Takoda.

Le jeune moine rampa pour s’approcher d’elle, mais il ne pouvait plus la sauver. Elle ferma les yeux et s’immobilisa complètement.

Takoda lâcha une plainte déchirante. Conor sentit sa gorge se serrer.

– Xanthe ! hurla Abéké.

Un frisson traversa le dos de Conor.

Ils craignaient tous l’irréparable.

Xanthe avait-elle vraiment perdu la vie ?
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Capitaine

Rollan était en état de choc. Takoda, les pieds attachés et les mains ligotées derrière le dos, se penchait sur une Xanthe inerte, et murmurait des mots à son oreille. Sid avait tué les deux jeunes filles sans le moindre scrupule. Il y avait pris du plaisir.

Cela n’aurait pas dû se passer ainsi.

– Rendez-vous si vous ne voulez pas en subir les conséquences, déclara-t-il. Vous n’avez aucun moyen de vous en tirer.

– C’est ce qu’on va voir, répliqua Rollan.

Il avait appris dans les rues de Concorba qu’il existait toujours au moins une issue. Kovo se débattait sans relâche avec ses chaînes, ses yeux rouges luisant de colère. Si Rollan arrivait à s’approcher de lui, il le libérerait et la furie de la Bête Suprême s’abattrait sur les Oathbound.

Sid renversa la tête et éclata de rire.

– Le monastère est cerné. Vous n’êtes que quatre contre un bataillon et vous espérez vous en sortir ?

Il rit encore.

– Capes-Vertes, à mon signal ! cria Meilin en se mettant en position de combat.

Son épée scintillait dans sa main.

– Uraza ! appela Abéké.

– Briggan ! cria Conor en tendant le bras pour que le grand loup le rejoigne.

Les Capes-Vertes formaient un demi-cercle devant les dizaines d’Oathbound, pour la plupart accompagnés de leur animal totem. Le carcajou de Sid grognait déjà, prêt à se jeter sur Briggan. Un tigre blanc rugit sur Uraza.

– Jhi ! lâcha Meilin, les yeux rivés sur Xanthe allongée sur le sol.

La jeune fille respirait encore, mais elle était inconsciente et saignait abondamment.

La Bête Suprême surgit dans un éclair. Jhi savait se battre férocement, mais ce n’était pas pour ça que Meilin l’avait convoquée.

Il lui fallait tout de même une diversion.

Rollan scruta la salle, notant où chacun était placé, les Oathbound ainsi que les moines, et même les objets. Sur le mur derrière Takoda, il vit des lances, des boucliers et des épées. S’il parvenait à détacher les moines pour qu’ils s’emparent de leurs armes, les Capes-Vertes auraient des renforts précieux. Avec eux et Kovo, ils pourraient battre les Oathbound.

Xanthe avait une chance d’en réchapper.

De l’autre côté de la salle, Maître Naveb toussa. Rollan croisa le regard du vieux moine au moment où il lui montrait une clé attachée à sa cheville, sous sa robe. Il fit un geste discret en direction de Kovo. Naveb détenait la clé des chaînes !

– Très bien, lâcha Sid avec un rictus cruel. Vous voulez vous battre ? Battons-nous.

Rollan se prépara à foncer vers le grand singe.

Un hurlement quelque part dans la pièce attira alors l’attention de tous. C’était Essix. Rollan leva les yeux vers la fenêtre fermée. Comment était-elle entrée, et où se trouvait-elle maintenant ?

Un autre cri retentit, différent de ce que Rollan connaissait. Il regarda vers les poutres au plafond et aperçut un petit oiseau noir. Celui qui avait volé son déjeuner dans la savane ! Le drongo descendit sur l’épaule d’une jeune fille aux cheveux roux bouclés. L’Oathbound sortit un morceau de pain de sa poche pour récompenser son animal totem, qui narguait Rollan de ses yeux malins.

Le faux jeton. Il avait imité le cri d’Essix.

Sid se pavanait dans la salle.

– Si vous décidez de vous battre, vous mourrez… Rendez-vous, c’est votre seule option.

– Jamais, répliqua Meilin.

– Vous nous tuerez de toute façon, ajouta Conor.

Abéké plissa les yeux.

– Quand on ne vous servira plus à rien.

– Écoutez, les amis, lança Rollan en faisant un pas de côté.

S’il réussissait à s’approcher de Kovo, Naveb lui lancerait la clé.

– Sid a l’air plutôt futé. À l’évidence, il savait qu’on allait revenir. Un petit oiseau le lui a sifflé, c’est ça ?

Sid tourna la tête vers le drongo en gloussant.

– Oui, Kasmira est très utile.

L’oiseau piailla à la façon d’un rossignol.

Rollan fit un autre pas.

– Vous devez savoir que les Capes-Vertes ont d’importantes ressources. On peut vous rendre riche.

– Si c’est de l’or que vous voulez, on peut trouver un arrangement, enchaîna Abéké, qui avait vu clair dans le jeu de Rollan.

Doucement, elle se mit à partir dans la direction opposée.

Les soldats se déployèrent pour rester face aux Capes-Vertes.

– Un arrangement ? demanda Sid, alors que Conor se déplaçait légèrement lui aussi.

– De l’or, bien sûr, répondit celui-ci. Et on connaît des gens très influents.

Sid mordait à l’hameçon. Les quatre enfants avaient juste besoin d’encore un peu de temps.

– Je n’arrive pas à croire que vous lui offriez quoi que ce soit ! s’offusqua Takoda. Regardez ce qu’il vient de faire !

– Chut, mon garçon, le gronda Naveb.

Rollan ignora le commentaire angoissé de Takoda et continua sa progression vers la fenêtre.

– C’est vous qui avez toutes les cartes, alors à vous de nous exposer vos conditions.

Meilin baissa son épée pour prouver sa bonne foi.

– Dites-nous ce que vous voulez.

Le visage de Sid changea d’expression quand il examina la jeune fille. La lueur de cupidité laissa la place à une grimace inflexible.

– Je ne veux rien, affirma-t-il en se redressant.

On aurait dit qu’il était sur le point de lui adresser un salut militaire.

– Mon capitaine… nous attendons vos ordres.

Rollan n’y comprenait plus rien. Il se tourna vers Meilin et fut sidéré de voir qui se trouvait à côté d’elle.

Anka.

Meilin pivota à son tour pour faire face à la jeune femme, qui dirigeait son poignard sur elle. Le même poignard qui lui avait troué le ventre. Sa chemise n’était plus tachée de sang.

La vérité foudroya soudain Rollan. Ça n’avait été qu’une illusion. Anka avait en fait rattrapé le couteau et avait utilisé le pouvoir de son caméléon pour simuler une blessure mortelle.

– Anka ? lâcha Meilin en reculant d’un pas. Qu’est-ce qui se passe ?

– Capitaine, je… je suis content que vous alliez bien, bafouilla Sid d’une voix chevrotante. Je n’avais sincèrement pas vu…

– Ça suffit ! l’interrompit Anka en levant une main. Oui, Sid, tu es aveugle et ça commence à me taper sur les nerfs. Tu ne t’es même pas rendu compte que le vieillard a la clé des chaînes de Kovo.

– Tu m’as déplu au moment même où j’ai posé le regard sur toi, déclara Naveb.

– Oathbound, arrêtez-les tous ! ordonna Anka.

Les Capes-Vertes adoptèrent une position défensive. Ils n’abandonneraient pas sans se battre d’abord.

Anka dévisagea Meilin.

– Sauf elle. Celle-là… elle est pour moi.
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Combat loyal

Meilin se sentait prise de vertige. Anka les avait trahis… Depuis le début, elle était avec les Oathbound ! Aucun d’eux n’avait jamais nourri de soupçons à son égard.

– Tu as l’air surprise, lança Anka.

Les deux jeunes filles se tournaient autour. Dans la salle, les Capes-Vertes et les Oathbound livraient un combat féroce. Meilin entendit Abéké crier, mais elle n’osait détacher son regard du visage de son ennemie.

– Tu crois vraiment que tu étais la seule Zhongaise à vouloir plus ?

– Plus de quoi ? De traîtrise ? demanda Meilin en faisant tournoyer son épée. Comment as-tu pu, Anka ? Nous étions amies.

– Ne le prends pas personnellement. Le destin a voulu qu’on soit adversaires. Tu remportes tes victoires en te battant, et moi, j’ai ma propre façon. C’est toi qui me l’as dit : la loyauté n’a pas sa place quand on lutte pour sa survie.

Jhi poussa une plainte sourde et déchirante qui couvrit le vacarme ambiant. La Bête Suprême semblait tiraillée. Devait-elle venir à la rescousse de son humaine ou soigner Xanthe ?

– Elle a perdu beaucoup de sang, déclara Anka. Elle agonise. Qu’est-ce que tu vas faire ? Te passer de l’aide de ta Bête Suprême ? Lors de notre dernier duel sans elle, j’ai pris facilement le dessus.

– Continue, Jhi. Je m’occupe d’Anka, elle ne me fait pas peur.

Aussitôt le panda s’élança vers Xanthe et Takoda.

– Mauvais choix, se moqua Anka avec un rictus méprisant.

Meilin se jeta sur elle, mais Anka esquiva son épée et lui décocha un coup de pied dans la hanche.

– Et, pour ta gouverne, Anka n’est pas mon vrai nom. Je m’appelle Kana. Kana l’Honnête.

Sur ces mots, elle disparut, sa cape se fondant dans le décor tel le brouillard avalé par les rayons du soleil.

Meilin frappa dans le vide, incapable de sentir où Anka… Kana… était passée.

Soudain, elle perdit l’équilibre et tomba en arrière. Son crâne frappa lourdement le sol.

Meilin se redressa difficilement, ses jambes la portaient à peine. Nerveusement, elle jeta des regards affolés autour d’elle. Dans un combat où l’ennemi était invisible, il fallait qu’elle compte sur ses autres sens.

Un léger froissement lui indiqua ce qu’elle avait besoin de savoir. Elle effectua un saut de mains arrière pour atterrir de toutes ses forces sur Kana.

– Ah ! grogna cette dernière.

Meilin enchaîna les coups. Au troisième, elle sentit une vive douleur sur sa cuisse. Elle hurla et recula, laissant une traînée de sang sur son passage.

Retranchée dans un coin de la salle, Meilin brandit son épée devant elle. La plaie n’était pas profonde, mais comment se battre contre une rivale invisible ? Kana aurait pu lui trancher une artère si elle avait visé un peu plus haut.

– C’était un avertissement, confirma-t-elle, comme si elle lisait dans les pensées de Meilin.

Kana faisait preuve d’une habileté exceptionnelle. Elle avait caché son jeu pendant tout ce temps, il ne fallait surtout pas que Meilin la sous-estime.

– Quelle bonne élève ! la complimenta-t-elle afin de la repérer par la voix.

– Ha ! s’exclama Kana sur la gauche de la Cape-Verte. Tu pensais que j’apprenais à me battre ? J’apprenais juste à te battre !

Meilin faisait tourbillonner son épée en guise de protection. Dans sa vision périphérique, elle vit Conor aux prises avec trois guerriers. Il tenait sa hache dans une main et une épée dans l’autre.

– Les choses n’ont pas à se finir ainsi, Meilin.

La voix de Kana venait désormais de la droite.

– Tu pourrais te joindre à nous. Travailler pour moi. Je sais combien tu aimes le Zhong, et combien ton père l’aimait.

– Laisse mon père en dehors de tout ça ! hurla Meilin, cherchant désespérément sa rivale.

Mais devant elle, elle ne voyait que ses compagnons mis à mal par les Oathbound. Rollan luttait contre deux soldats pour couvrir Abéké qui visait les archers perchés sur les poutres du plafond. Uraza et Briggan se débattaient tous les deux sous d’immenses filets qui les emprisonnaient.

La situation ne semblait pas leur être favorable. Meilin devait remporter ce combat au plus vite.

– Réfléchis, Meilin. Le Zhong a besoin de plus de femmes comme toi. Fortes, courageuses et prêtes à défendre leurs idéaux. C’est la raison pour laquelle j’ai créé les Oathbound. L’armée ne voulait pas de moi, alors j’ai monté mon propre régiment. L’ère des Capes-Vertes est terminée, mais tu peux encore servir ton pays.

– Vous n’êtes que des mercenaires, gronda Meilin. Sans les Capes-Vertes, l’Erdas sera déchiré par des guerres incessantes. Et qui décideras-tu de servir, toi ? Le plus offrant ? Pour les Capes-Vertes l’union prime sur tout ! On saigne tous de la même façon. Aider les autres, où qu’ils soient, est la seule chose à faire.

En apercevant la grande cheminée, une idée se forma dans l’esprit de Meilin. Les cendres pouvaient trahir la position de Kana.

– Tu ne comprends toujours pas ? demanda cette dernière en soupirant.

Elle se trouvait à la droite de Meilin.

La Cape-Verte ne répondit pas. Elle s’élança vers l’âtre en renversant quelques chaises et en écartant les Oathbound qui osaient s’interposer.

Elle prit une poignée de cendres qu’elle lança dans l’air.

Kana toussa quand le nuage l’atteignit. Meilin put alors voir ses contours. Sans lui laisser le temps de se camoufler, Meilin se jeta sur elle et les deux jeunes filles roulèrent par terre. Kana la frappa avec ses poings nus, mais Meilin para tous ses coups et se releva agilement.

En tournoyant sur elle-même, elle lui assena un violent coup de pied. Kana était prête à le réceptionner. Elle attrapa la cheville de Meilin, lui tourna la jambe et l’envoya cogner le sol avec un fracas retentissant. Avant que Meilin puisse rouler pour se dégager, Kana approchait son couteau de sa nuque.

– Tellement prévisible, plaisanta Kana. Je m’attendais à ce que tu sois plus créative.

Elle contempla les autres Capes-Vertes, tous neutralisés par ses soldats.

– C’est terminé, votre histoire prend fin maintenant.
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Sacrifiés

Abéké était effondrée. Malgré tous leurs efforts, les Capes-Vertes n’avaient pu faire face au nombre. Les Oathbound les attendaient depuis des jours et avaient exploité leurs moindres faiblesses. À présent, les quatre compagnons se retrouvaient à la merci de Kana.

Tous les moines avaient été sortis de la salle. Le pauvre Takoda avait été traîné dehors à son corps défendant tandis que Xanthe était portée par deux Oathbound. La jeune fille était encore en vie grâce à Jhi mais elle n’avait pas repris connaissance. Sa peau déjà pâle avait pris une teinte bleutée.

Dans le grand hall, il ne restait que Sid, Kana et les quatre Capes-Vertes, pieds et poings liés par terre.

– Nous sommes prêts, capitaine, annonça Sid, une petite bouteille à la main. Je les endors ?

– J’hésite à les envoyer à Havre-Vert pour qu’ils y soient jugés, répliqua Kana en faisant les cent pas, visible de tous.

Maintenant qu’elle avait montré ses vraies couleurs, elle ne se camouflait plus autant.

– Quoi ? Pourquoi ? demanda Sid en jetant un rapide coup d’œil à Meilin. Vous avez réussi à la convaincre de se joindre à nous ?

– Jamais ! cracha Meilin.

– Aucun de nous n’acceptera, ajouta Rollan.

Kana gloussa.

– Comme si vous aviez encore le choix.

Elle s’approcha de Rollan et se pencha devant lui.

– Avant d’oublier…

Elle passa une main dans sa chemise et lui arracha le Cœur de la Terre. En souriant, elle passa la chaîne autour de son cou.

Une lueur de fureur brillait dans les yeux du garçon. Abéké avait ressenti la même colère quand un garde lui avait dérobé son sac contenant le Faiseur de Tempêtes. Ils avaient bravé tant de dangers pour obtenir ces précieux objets.

– Alors, qu’est-ce qu’on fait d’eux ? interrogea Sid.

Kana s’était tournée vers la fenêtre.

– Cordelia les attend, ajouta-t-il.

– Qu’elle attende, rétorqua Kana en admirant le lever du soleil.

– Cordelia la Gentille ? s’enquit Abéké.

Si la cheffe des Oathbound avait survécu à l’éboulement, alors pourquoi pas Worthy aussi ? Les Capes-Rouges leur viendraient peut-être en aide.

– Oui, mais qu’est-ce que ça peut te faire ? lança Sid.

– Ils s’inquiètent pour l’espèce de monstre que tu as capturé, expliqua Kana en se retournant vers le groupe. L’ancien gamin Trunswick.

– Alors, il est en vie ? demanda Conor.

– Oui, oui… il va bien, répondit Sid. Enfin, aussi bien que peut aller une créature mi-humain, mi-animal comme lui, ajouta-t-il, dégoûté.

– Allez, endors-les avec ta potion, ordonna Kana. Ainsi, ils ne risqueront pas de s’échapper.

– Je n’avalerai rien, déclara Meilin en tirant sur ses cordes.

Kana pencha la tête.

– Parce que tu penses pouvoir refuser ? De toute façon, ce n’est pas nécessaire de boire ce joli liquide bleu. Il est bien plus sophistiqué que ça.

Sid en versa quelques gouttes sur un mouchoir.

– Donc on les envoie à Havre-Vert, reprit Sid en affichant un sourire sinistre. Excellent.

– Non, ils embarquent sur notre bateau, le contredit Kana.

– Pour Xin Kao Dai ? s’étonna Sid en recouvrant le nez et la bouche de Conor avec le tissu imbibé.

– Les catacombes sont truffées de pièges mortels, expliqua Kana.

Impassible, elle regarda Conor se débattre.

– Il vaut mieux sacrifier ces quatre-là. Qu’ils partent en éclaireurs pour nous.

Un rictus se dessina sur les lèvres de Sid. Conor se figea et perdit connaissance.

– Au suivant, fanfaronna Sid en s’avançant vers Meilin.

– Garde-la pour la fin, ordonna Kana. Je veux qu’elle voie ses amis tomber l’un après l’autre.

Sid éclata de rire. Il s’amusait beaucoup. Il s’approcha d’Abéké et versa encore un peu de liquide bleu sur son mouchoir. Abéké retint son souffle pour ne pas respirer le poison.

– Kana, arrête, implora Meilin en essayant de se libérer de toutes ses forces. Les Capes-Vertes sont innocents, tu sais qu’on n’a pas tué l’empereur.

– Oh, Meilin, lâcha Kana, alors qu’Abéké ne résistait déjà plus. Tu ne comprends vraiment rien.
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